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PREFACE 


L's  applications  de  l'hygiène  se  multiplienl 
chaque  jour  au  grand  bénéfice  de  la  santé  publique. 

Il  en  est  une  pourtant  qui,  malgré  les  intéres- 
santes questions  qu'elle  soulève,  la  grandeur  et 
l'urgence  des  services  qu'elle  rsi  appelée  à  rendre 
à  l'enfance  et  au  pays,  c'a  encore  trouvé  chez  nous 

que  peu  <!<',  faM'Ill  . 

Il  y  a  bien  peu  d'années  que  l'hygiène  a  franchi 
le  seuil  <le  nos  écoles. 

Faut-il  s'en  étonner,  quand  nous  n'avons  pas 
encore  en  France  de  livre  où  soient  exposés  les 
éléments,  les  principes  de  Vhygiène  scolaire? 

Si,  dans  nos  traités  complets  d'hygiène,  quelques 
pages  -ont  consacrées  aux  questions  relatives  à  la 
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salubrité  des  écoles,  ces  livres  ne  s'adressent  pour  la 
plupart  qu'aux  savants;  et,  fussent-ils  entre  les 
mains  de  tous,  il  serait  bien  difficile  de  tirer  des 
indications  rares,  trop  générales  et  trop  théoriques 
qu'ils  contiennent,  des  conclusions  positives  pour 
l'amélioration  des  conditions  matérielles  de  nos 
écoles,  et  du  régime  auquel  les  enfants  sont  soumis 
dans  ces  établissements. 

Ces  renseignements  vagues,  ces  données  incom- 
plètes, ne  sont  plus  en  rapport  avec  l'importance 
qu'ont  prise  aujourd'hui  les  écoles  publiques. 

Pour  être  réellement  utile,  pratique,  l'hygiène 
scolaire  doit  sortir  de  ces  généralités.  Elle  n'inspi- 
rera de  confiance,  et  ne  s'imposera  à  l'administra- 
tion, que  le  jour  où  la  science  en  aura  nettement 
précisé,  arrêté,  formulé  les  préceptes. 

Tous  les  milieux  ont  leur  hygiène  propre.  Pour 
la  connaître,  il  faut  s'être  familiarisé  par  une 
sérieuse  étude  avec  les  conditions  particulières, 
avec  les  exigences  spéciales,  avec  les  ressources- 
et  les  dangers  que  présente  le  milieu  que  l'on 
considère. 

L'expérience,  qui  enseigne  les  difficultés  du  sujet, 
en  montre  aussi  la  spécialité. 

Nous,  qui  avons  depuis  plusieurs  années  visité 


PRÉFACE  vil 

comme  médecin  un  certain  nombre  d'établisse- 
ments scolaires  de  la  ville  de  Paris,  nous  voyons 
dans  l'école  un  milieu  qui  diffère  de  tout  autre. 

Depuis  les  conditions  relatives  à  l'emplacement, 
à  l'exposition  du  bâtiment  d'école,  à  la  lumière 
qu'il  reçoit,  au  mobilier  qui  le  garnit,  jusqu'à  celles 
qui  se  rapportent  plus  particulièrement  aux  enfants 
qui  l'habitent,  à  leur  travaux,  leurs  attitudes,  leurs 
exercices,  leurs  jeux,  leurs  maladies,  tout  impose 
une  étude  et  demande  une  réglementation  spé- 
ciale. 

La  santé  des  enfants  est  à  ce  prix. 

La  plus  haute  compétence  administrative,  l'expé- 
rience {U'<  directeurs,  l'espril  d'invention  qui  anime 
les  architectes,  les  constructeurs,  le  plus  vit' souci 
des  intérêts  de  l'enfance,  ne  peuvent  en  celle 
matière  suppléer  aux  données  exactes  de  la  science, 
aux  prescriptions  rigoureuses  de  la  physiologie  el 
de  l'hygiène. 

A  aucune  époque,  l'intervention  de  l'hygiène 
dans  l'école  ne  fut  plus  opportune,  plus  urgente. 

Un  grand  nombre  d'écoles  présentent,  au  point 
de  vue  de  l'hygiène,  des  conditions  déplorables: 
la  place,  l'air,  la  lumière,  y  font  défaut,  et  les 
médecins  ne   savent  que  trop  ce  qui  résulte  d'un 
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pareil  état  de  choses  pour  la  santé  des  enfants  et 
pour  l'intérêt  du  pays,  exposé  à  n'avoir  plus  tard 
que  des  bras  débiles  pour  instruments  de  sa  richesse 
ou  de  sa  sécurité. 

Il  y  a  là  de  nombreux  besoins  à  signaler,  de 
sérieuses  réformes  à  demander,  à  obtenir. 

L'insuffisance  des  bâtiments  scolaires  est  chaque 
jour  de  plus  en  plus  manifeste,  en  présence  du 
nombre  toujours  croissant  d'enfants  qui  demandent 
à  être  admis  dans  les  écoles  :  courant,  qu'il  ne  faut 
pas  laisser  détourner,  sous  prétexte  du  manque  de 
place,  ou  même  du  défaut  absolu  d'écoles  pour 
recevoir  ces  enfants. 

Parmi  les  constructions  nouvelles  reconnues 
indispensables,  un  grand  nombre  sont  déjà  déci- 
dées, plusieurs  sont  en  voie  d'exécution. 

N'est-ce  pas  l'heure  de  mettre  à  profit  l'expé- 
rience du  passé,  pour  signaler,  pour  préciser  net- 
tement ce  qui  est  bon,  ce  qui  est  mauvais,  pour 
repousser  ce  qui  est  irrévocablement  condamné  au 
nom  de  la  raison  et  de  l'hygiène,  et  pour  ne  plus 
abandonner  désormais  au  hasard,  au  caprice  de 
l'architecte,  à  la  fantaisie  du  constructeur,  ou  à  de 
mesquines  considérations,  le  choix,  l'adoption, 
l'adaptation  des  locaux  à  ces  importants  usages? 


PREFACE  ix 

On  sait  trop  ce  qu'il  faut  de  temps,  de  luttes, 
d'efforts,  pour  revenir  sur  un  choix,  mal  l'ait,  [tour 
réparer  une  construction  vicieuse,  ou  même  pour 
tenter  d'introduire  dans  une  école  une  moditica- 
tion  urgente,  une  amélioration  essentielle. 

De  nouveaux  mobiliers  scolaires  sont  étudiés, 
construits,  expérimentés. 

L'hygiéniste  a  le  devoir  de  faire  entendre  ses 
conseils,  de  discuter,  au  point,  de  vue  de  sa  com- 
pétence spéciale,  les  systèmes  anciens  et  ceux  que 
l'on  veul  \  substituer,  el  de  se  prononcer  ehdernier 
ressort  >iu'  les  modèles  qui  lui  paraissent  le  plus 
conformes  aux  exigences  imposées  par  l'intérêt  et 
la  santé  des  enfants. 

Dans  ceux  «les  anciens  locaux  qui  peuvenl  être 
conservés,  il  doil  veillera  ceque  ces  bâtiments,  qui 
suffisaient  autrefois  à  une  population  scolaire 
restreinte,  et  aux  nécessités  (rime  hygiène  moins 
exigeante  parce  qu'elle  était  moins  bien  renseignée, 
ne  soient  jamais  encombrés;  il  doit  tenir  à  ce  que 
les  préceptes  de  la  science  moderne  soient  partout 
rigoureusement  appliqués. 

Près  de  quatre  millions  d'enfants  des  deux  sexes 
fréquentent  annuellement  les  écoles  publiques  de 
notre  pays. 
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Paris,  à  lui  seul,  en  reçoit  dans  ses  écoles  et 
ses  salles  d'asile  plus  de  cent  mille  :  chiffre  qui  sera 
bientôt  dépassé,  lorsque  des  locaux  suffisants  et 
convenables  auront  été  préparés  pour  recevoir  les 
nombreux  enfants  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans 
les  établissements  actuels. 

N'est-ce  pas  dire  combien  de  santés  dépendent 
de  la  sollicitude  de  l'administration;  combien  de 
familles  sont  intéressées  à  la  bonne  hygiène  des 
('rôles;  quelle  est  la  responsabilité  du  médecin,  de 
l'hygiéniste  chargé  de  visiter  ces  établissements? 
N'est-ce  pas  montrer  à  l'Etat  qu'il  dépend  de  lui 
de  retrouver  un  jour,  comme  hommes  valides, 
ou  comme  non-valeurs,  ces  enfants  dont  une  di- 
rection éclairée  et  paternelle  doit  s'efforcer  d'as- 
surer la  santé  en  même  temps  qu'elle  leur  donne 
l'éducation  et  l'instruction? 

A  l'Exposition  de  Vienne,  par  une  sorte  de  con- 
sensus touchant  et  significatif,  toutes  les  nations 
avaient  envoyé  des  modèles  d'écoles,  de  matériel 
de  classe,  des  mobiliers  scolaires  perfectionnés.  Des 
spécimens  adressés  d'Amérique,  de  Suède,  de  Suisse, 
d'Allemagne,  etc.,  attestaient  partout  les  plus  loua- 
bles efforts  et  une  constante  et  universelle  préoc- 
cupation des  intérêts  de  l'enfance.  La  France  a  été 
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dignement  représentée  dans  eette  lutte.  La  ville  de 
Paris  a  obtenu  un  diplôme  d'honneur,  et  l'on  a 
pu  dire  d'elle  avec  justice  que  «  depuis  L867  elle 
a  t'ait   des  progrès  vraimenl  merveilleux  ». 

Cela  ne  suffit  pas.  .Notre  pays  doit  encore,  dans 
une  épreuve  plus  sérieuse,  «'(die  de  la  pratique,  faire 
tous  ses  elforls  pour  atteindre,  sinon  pour  dépasser 
les  antres  peuples,  dans  mie  voie  où  sont  engagés 
aujourd'hui  l'intérêt  de  nus  entants,  et  demaiol'ave- 
nir  même  de  la  nation. 

Si  c'est  un  devoirpour  i < mis  de  travailler  à  eette 
oeuvre,  ce  devoir  n'est-il  pas  encore  plus  sacré  pour 
ceux  auxquels  l'administration  a  confié  le  soin  de 
veiller  à  l'hygiène  des  écoles  publiques,  ci  à  la  santé 
des  élèves  qu'elles  reçoivent  ? 

Cette  conviction  a  été  noire  mobile  pour  écrire 
ci'  livre;  clic  sera  notre  excuse  pour  avoir  entre- 
pris la  tâche  d'éclairer  des  points  si  délicats,  ou 
assumé  la  responsabilité  d'intérêts  si  précieux. 

En  abordant  les  questions  nombreuses  et  neuves 
que  comporte  le  sujet  de  l'hygiène  scolaire,  il  est 
superflu  de  dire  que  eette  étude  n'a  pas  la  prétention 
de  les  signaler  toutes,  ni  d'en  donner  toujours  la 
solution  définitive. 

Nous   nous   estimerions    heureux   d'avoir  placé 
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quelques  jalons,  d'avoir  posé  les  principes,  indiqué 
les  applications  les  plus  urgentes,  et  fourni  à  ceux  qui 
sont  chargés  de  diriger  ou  de  visiter  les  écoles  : 
inspecteurs,  maires,  délégués  cantonaux,  directeurs 
et  directrices,  etc.,  un  aperçu  de  ces  notions  indis- 
pensables désormais,  si,  comme  nous  en  avons  le 
ferme  espoir,  l'hygiène  doit,  prendre  avec  l'instruc- 
tion et  la  morale  sa  part  de  cette  haute  et  impor- 
tante mission  :  l'œuvre  de  la  régénération  du  pays. 
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Le  jour  où  l'enfant  entre  dans  l'École,  il  est  soumis, 
au  point  de  vue  de  la  santé,  à  deux  sortes  d'influences 
très-distinctes. 

Les  unes  tiennent  au  milieu  nouveau  dans  lequel  il 
est  introduit  :  ce  milieu,  c'est  l'École  en  tant  qu'ha- 
bitation, et  avec  les  conditions  matérielles  spéciales 
qu'elle  présente. 

Les  autres,  d'un  ordre  plus  élevé,  sont  relatives  à  la 
direction  nouvelle  que  reçoit  l'activité  de  l'enfant. 
Jusque-là,  le  jeu  avait  absorbé  toutes  ses  facultés  et 
tous  ses  instants;  il  va  être  initié  au  travail,  il  sera 
assis  de  longues  heures  devant  un  livre  ou  un  cahier, 
soumis  à  une  règle,  à  une  discipline  toujours  sévères 
en  comparaison  de  la  vie  de  famille  ;  il  subira  le  con- 
tact d'autres  enfants  réunis  dans  le  môme  local,  il 
sera  exposé  aux  inconvénients  multiples  de  cette  fré- 
quentation, etc.,  en  somme,  un  ensemble  d'habi- 
tudes nouvelles,  un  régime  nouveau. 

Ces  deux  ordres  d'influences  doivent  être  dans  cet 
ouvrage  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

Un  premier  chapitre  sera  consacré  à  Y  École,  et  à 
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l'influence  qu'exercent  au  point  de  vue  de  l'hygiène 
sa  disposition  et  son  installation  matérielles.  Nous 
étudierons  successivement  dans  ce  chapitre,  l'école,  la 
classe,  et  le  mobilier  scolaire. 

Dans  le  second,  nous  nous  occuperons  plus  spécia- 
lement de  V Élève,  de  la  vie  nouvelle  à  laquelle  il  est 
appelé,  des  conditions  de  milieu,  d'exercices,  d'habi- 
tudes auxquelles  il  est  soumis,  et  des  conséquences 
qui  en  résultent  pour  la  santé  de  l'enfant. 

Un  troisième  chapitre  indiquera  le  développement 
qu'il  nous  paraît  indispensable  de  donner  à  la  Sur- 
veillance médicale  et  hygiénique  des  Écoles.  Nous  insis- 
erons,  à  ce  propos,  sur  l'importance  d'une  inspec- 
tion médicale  régulière,  sérieuse  des  Écoles,  et  la 
nécessité  d'une  statistique  sanitaire  faite  avec  soin 
dans  tous  les  établissements  scolaires. 

Une  mesure  de  ce  genre  ne  contribuerait  pas  peu 
à  faire  cesser  l'ignorance  et  l'indifférence  où  l'on  est 
si  longtemps  resté  à  l'égard  de  ces  questions  qui  tou- 
chent à  la  vie  ou  à  la  santé  de  l'enfance;  alors  l'hy- 
giène des  écoles  sortira  du  vague  et  des  à  peu  près 
dont  on  a  dû  se  contenter  jusqu'ici  ;  elle  sera  vérita- 
blement constituée  sur  des  bases  scientifiques;  et  dans 
la  pratique,  elle  pourra  être  l'objet  d'un  règlement 
rationneh.  et  donner  lieu  à  de  fécondes  applications. 

On  trouvera,  sous  le  titre  de  Conclusions,  un  résumé 
des  principales  indications  que  contient  cet  ouvrage, 
des  desiderata  qu'il  signale,  des  vœux  qu'il  renferme, 
et  des  améliorations  qu'il  propose  dans  le  régime  de 
nos  écoles. 
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L'ECOLE 

La  maison  d'École  n'est  point  une  habitation  comme 
une  autre. 

Sa  destination  spéciale,  le  nombre  considérable 
(Tindividus  qui  s'y  trouvent  réunis  pendant  de  longues 
heures,  l'âge  des  enfants  qu'elle  reçoit,  l'espace  que 
chacun  d'eux  doit  y  trouver,  la  quantité,  la  pureté  de 
l'air  qu'il  doit  y  respirer,  l'exposition  la  plus  favo- 
rable à  la  salubrité  de  la  maison  et  aux  exigences  du 
travail,  les  influences  de  voisinage  à  éviter,  la  façon 
dont  la  lumière  doit  pénétrer  dans  l'École,  la  dispo- 
sition, les  dimensions  à  adopter  pour  les  classes,  la 
propreté  qui  doit  y  régner,  le  choix  à  faire  dans  les 
systèmes  de  tables  et  de  bancs  destinés  aux  enfants, 
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l'espace  réservé  aux  jeux,  aux  exercices  physiques,  en 
plein  air  et  à  couvert,  la  salubrité,  l'accès  et  la  sur- 
veillance faciles  des  autres  dépendances  nécessaires 
d'un  établissement  scolaire:  tout  cela  fait  de  l'École 
une  construction  spéciale,  ayant  ses  exigences  propres 
et  ses  règles  à  part,  au  point  de  vue  de  l'architecture 
comme  de  l'hygiène. 

Nous  allons  essayer  de  déterminer  brièvement,  sur 
chacun  de  ces  points,  les  conditions  essentielles  que 
doit  remplir  une  maison  d'École,  située,  construite  et 
tenue  conformément  aux  lois  de  l'hygiène. 

Au  moment  où,  sur  toute  l'étendue  du  territoire, 
villes  et  communes  construisent,  réparent,  agrandis- 
sent leurs  écoles,  au  moment  où  la  ville  de  Paris  en- 
treprend une  première  série  de  constructions  ou  de  lo- 
cations d'écoles  necomprenant  pas  moins  de  1k  groupes 
scolaires  complets,  h  demi-groupes  l,  et  7  construc- 
tions destinées  à  des  écoles  de  garçons,  sans  compter 
un  nombre  important  d'appropriations  et  d'agrandis- 
sements en  cours  d'exécution  ou  à  l'étude,  il  convient 
de  fixer  les  principes  qui  doivent  présider  au  choix  de 
l'emplacement,  du  sol,  de  l'exposition,  et  les  règles 
imposées  par  l'hygiène  dans  la  construction  et  l'amé- 
nagement de  toutes  les  parties  du  bâtiment  d'École2. 


1.  Un  groupe  scolaire  complet  comprend  une  école  de  garçons, 
une  école  de  filles  et  une  salle  d'asile.  Les  quatre  demi-groupes 
ci-dessus  comprennent,  les  trois  premiers  une  école  de  filles  et 
une  salle  d'asile,  le  quatrième  une  école  de  garçons  et  une  salle 
ci  asile. 

2.  «  La  ville  de  Paris  est  autorisée  à  payer,  au  moyen  d'annui- 
tés, qui  ne  dépasseront  pas  18  millions  de  francs  en  capital...  les 
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Nous  n'oublions  pas  toutefois,  pour  ne  parler  que 
de  Paris,  qu'il  y  existe  déjà  250  écoles  '  ;  que  par 
conséquent  tout  n'est  pas  à  faire  à  nouveau.  Est-ce  à 
dire  que  les  conseils  que  nous  donnons  ne  s'adressent 
qu'à  l'avenir,  et  restent  sans  profit,  sans  application 
pour  les  constructions  faites,  pour  les  immeubles  déjà 
installés  et  occupés?  Ce  serait  trop  en  restreindre  la 
portée  ou  en  ajourner  les  avantages.  La  recherche  du 
mieux  implique  l'examen,  la  critique  de  ce  que  nous 


dépenses  à  faire  pour  acquisition,  expropriation  et  construction 
d'établissements  scolaires.  »  (Loi  du  21  juillet  1872.) 

D'autre  part...  «  Le  conseil  municipal  a  adopté  un  avant-projet 
île  la  justification  des  18  millions  que  la  Ville  est  autorisée  à  en- 
gager dans  des  marches  de  travaux  applicables  à  la  construction 
et  à  l'appropriation  de  bâtiments  scolaires.   » 

«  Cet  avant-projet,  destine  aux  besoins  de  trente-cinq  quartiers, 
embrasse  vingt-quatre  groupes  complets,  comprenant  chacun  une 
école  de  garçons,  une  école  de  filles  et  une  salle  d'asile;  quatre 
demi-groupes  comprenant,  les  trois  premiers,  une  école  de  filles 
et  une  salle  d'asile,  le  quatrième,  une  école  de  garçons  et  une 
salle  d'asile  ;  et  sept  constructions  distinctes,  destinées  à  des  écoles 
de  garçons.  » 

«  Ces  trois  catégories  d'établissements  fourniront  environ 
22  500  places.  » 

«  Une  première  série  de  travaux  est  en  cours  d'exécution  ou  de 
préparation  avancée.  Elle  comprend  treize  groupes  ou  écoles.  » 
(Gréard,  Rapport  sur  la  situation  de  l'instruction  primaire, 
30  septembre  1372.) 

Depuis  ce  rapport,  d'autres  acquisitions  ont  été  conclues,  d'au- 
tres locations  engagées  pour  un  certain  nombre  des  vingt-deux 
autres  groupes. 

1.  Ce  chiffre  ne  comprend  que  les  écoles  primaires  publiques. 
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avons,   et    l'indication   des    améliorations   dont    les 
écoles  actuelles  sont  susceptibles. 

Ce  que  nous  allons  dire  des  écoles  à  construire,  ou 
des  bâtiments  à  affecter  à  cet  usage,  fera  ressortir  net- 
tement ce  qui  manque  à  certains  locaux  actuellement 
occupés  par  ce  service,  les  modifications  possibles  qui 
doivent  y  être  exécutées,  les  améliorations  qu'il  y  a 
lieu  d'y  introduire,  l'urgence  défaire  cesser  l'encom- 
brement partout  où  il  existe,  la  nécessité  d'aérer,  de 
ventiler  plus  largement  nos  écoles,  d'en  transformer 
plus  ou  moins  complètement  quelques-unes ,  enfin 
d'abandonner  au  besoin  pour  une  autre  destination, 
au  fur  et  à  mesure  des  constructions  nouvelles,  des 
locaux  qui,  par  leur  situation  ou  par  des  conditions 
spéciales,  ne  se  prêteraient  pas  aux  modifications  ou  re- 
maniements qu'exigent  les  lois  de  l'hygiène  générale, 
et  les  nécessités  plus  impérieuses  encore  de  l'hygiène 
de  l'enfance  i. 

Emplacement  «le  l'École.  —  Le  choix  de  l'empla- 
cement de  l'école,  au  point  de  vue  de  la  salubrité, 
doit  d'abord  nous  occuper. 

Chacun  sait  qu'une  maison  humide,  basse,  obscure,, 
mal  située,  mal  aérée,  exposée  à  des  émanations  mal- 
saines, est  dangereuse  à  habiter. 

1.  Ces  besoins  ne  sont  que  trop  réels ,  et  Paris  n'est  pas 
seul  à  les  éprouver!  «  On  sait...  le  triste  état  dans  lequel  se 
trouvent,  à  tous  les  points  de  vue,  les  bâtiments  destinés  aux 
élèves  dans  la  plupart  des  villes  et  dans  les  communes  rurales.  Un 
rapport  officiel  constatait  qu'il  faudrait  au  moins  1 A 0  millions 
pour  les  mettre  seulement  dans  un  état  convenable.  »  (Hippeau, 
L? instruction  publique  aux  États-Unis.  Paris,  Didier,  4  872.) 
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Placée  dans  ces  mêmes  conditions  défavorables,  une 
école  serait  bien  plus  funeste  encore  pour  la  santé  des 
enfants  qui  y  sont  réunis. 

D'une  part,  l'enfant  est  bien  plus  impressionnable 
que  l'adulte,  que  l'homme  fait,  aux  causes  de  maladie. 

D'autre  part,  a  supposer  dans  les  deux  cas  des  con- 
ditions anti-hygiéniques  exactement  semblables,  quelle 
maison  habitée  peut  être  comparée  à  l'École, —  où  sont 
si  souvent  agglomérés,  entassés,  un  si  grand  nombre 
d'enfants,  —  comme  foyer  de  production  de  miasmes 
et  de  maladies  ! 

Enfin,  pouvons-nous  oublier  un  instant  que  tout  ce 
qui  porte  atteinte  à  la  santé  de  l'enfant,  même  sans 
mettre  immédiatement  sa  vie  en  danger,  compromet 
fatalement  d'avance  plus  ou  moins  sérieusement  la 
santé  de  cet  enfant  devenu  homme,  son  aptitude  au 
travail,  les  sources  de  son  bien-être,  et  les  services 
qu'il  peut  rendre  à  la  famille  et  au  pays? 

De  là,  une  hygiène  spéciale  qui  s'impose  à  l'École, 
de  là,  un  ensemble  de  précautions  plus  rigoureuses  et 
plus  minutieuses  encore  que  pour  toute  autre  habita- 
tion, parce  que  l'âge  des  sujets  et  leur  nombre  dans 
le  même  local,  multiplient  les  dangers  qu'ils  y  cou- 
rent; parce  que  notre  prévoyance  doit  grandir  en 
raison  de  l'importance  des  intérêts  qu'il  s'agit  de  sau- 
vegarder. 

L'emplacement  de  l'École  doit  êlre  choisi  de  façon 
à  lui  assurer  un  air  pur  et  salubre.  Un  site  élevé  pré- 
sente l'avantage  d'un  air  mieux  renouvelé.  Les  ter- 
rains bas  exposent  aux  dangers  de  l'humidité  qui  y 
règne,  et  de  l'air  vicié  qui  y  séjourne. 

Sur  un  sol  humide,  ou  sur  un  terrain  marécageux. 
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il  n'y  a  pas  d'école  salubre.  Quand  les  murs  d'un  bâti- 
ment plongent  dans  des  terres  détrempées,  les  lois  de 
la  capillarité  y  déterminent  l'ascension  des  liquides, 
qui,  de  proche  en  proche,  imbibent  toute  la  construc- 
tion. Nous  venons  de  voir  une  école  construite  à  Paris 
dans  ces  conditions  défavorables,  et  dont  la  Ville  est 
obligée  de  refaire  à  neuf  les  planchers  et  les  plafonds  : 
les  poutres  et  les  solives  étaient  entièrement  détruites 
par  l'humidité,  bien  que  cette  école  ne  fût  bâtie  que 
depuis  quelques  années  ! 

L'air  à  l'intérieur  d'un  bâtiment  de  ce  genre  est 
bientôt  saturé  de  vapeur  d'eau.  La  santé  des  enfants 
rassemblés  dans  cette  atmosphère  humide  ne  tarde 
pas  à  être  altérée. 

En  effet,  l'air  humide  et  tiède  est  l'agent  le  plus 
favorable  à  la  production  des  miasmes  dus  à  la  fermen- 
tation putride  qui  se  développe  au  sein  des  matières 
organiques.  Or,  ces  matières  existent  en  abondance 
dans  l'École,  où  elles  sont  incessamment  versées  par 
la  respiration  et  la  transpiration  des  enfants  l. 

Apte  à  la  production  des  miasmes,  un  milieu  hu- 
mide et  tiède  ne  l'est  pas  moins  à  leur  propagation.  La 
vapeur  d'eau  les  transporte  et  les  disperse  dans  l'ai- 

1.  Ceux  qui  ont  l'habitude  de  visiter  les  écoles  savent  combien 
est  désagréable  l'odeur  spéciale,  caractéristique  qui  s'y  développe, 
et  dont  elles  restent  imprégnées.  Cette  odeur  est  due  à  la  décomposi- 
tion, dans  l'air  qu'ils  altèrent,  des  produits  de  l'exhalation  pulmo- 
naire et  cutanée.  Sans  doute,  l'air  peut  être  vicié  et  dangereux 
sans  que  notre  odorat  en  soit  affecté  ;  mais  quand  il  donne  lieu  à 
cette  sensation  écœurante  que  l'on  éprouve  en  pénétrant  dans  cer- 
taines classes,  on  peut  être  sûr  que  cette  atmosphère  est  non 
moins  dangereuse  que  désagréable  à  respirer. 
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mosphère.  C'est  une  sorte  de  serre  chaude  où  s'exa- 
gèrent (ous  les  dangers  de  l'air  confiné,  de  l'encom- 
brement ;  où  la  transmission  des  maladies  épidémiques 
et  contagieuses,  fièvres  éruptives,  etc.,  se  fait  avec  une 
activité  et  une  rapidité  spéciales. 

L'emplacement  de  l'école  la  rend-il  humide  et  froide, 
les  enfants  y  seront  plus  particulièrement  exposés  aux 
affections  rhumatismales,  aux  inflammations  aiguës 
ou  chroniques  des  yeux  (ophlhalmies  purulentes);  des 
voies  respiratoires  (angines,  laryngites,  croup,  bron- 
chites, pneumonies,  pleurésies,  etc.),  à  l'appauvris- 
sement du  sang,  à  l'anémie;  enfin,  si  la  cause  agit  assez 
longtemps  et  sur  un  sujet  prédisposé,  à  la  scrofule  et 
à  la  phthisie  '. 

Bien  que  les  enfants  ne  couchent  pas  dans  l'école, 
le  temps  qu'ils  y  passent  est  plus  que  suffisant  pour 
que  l'action  favorable  ou  défavorable  de  l'air  qu'ils  y 
respirent  se  manifeste  de  la  façon  la  plus  aisément  ap- 
préciable. 

La  nature  du  sol  fournit  des  indications  sur  le  degré 
d'humidité  qu'il  présente,  et  par  conséquent  sur  la 
salubrilé  des  constructions  que  l'on  peut  y  élever.  On 
devra  tenir  compte  de  ces  utiles  renseignements. 

En  général,  le  sol  argileux,  qui  détermine  la  stagna- 
tion des  eaux,  est  celui  qui  expose  le  plus  aux  dan- 
gers trop  réels  de  l'humidité.  Les  fièvres  de  marais  et 
les  grandes  maladies  épidémiques  se  développent  de 
préférence  là  où  domine  celte  nature  de  terrain. 

Les  terrains  sablonneux  sont  salubres,  à  moins  qu'une 
comhe  argileuse  plus  profonde  ne  retienne  les  eaux 

1.  Voyez  cliap.  m,  Maladies  scolaires. 
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qu'ils  ont  laissé  pénétrer:  on  aurait  alors  sans  s'en 
douter  les  conditions  malsaines  d'un  marécage. 

Le  sol  calcaire,  en  raison  même  de  l'obstacle  qu'il 
oppose  à  la  stagnation  des  eaux,  est  favorable  à  une 
construction  salubre. 

Mais  il  n'est  pas  toujours  loisible  de  choisir  ainsi 
l'emplacement  de  l'École.  L'idéal  n'est  pas  toujours 
le  possible. 

L'obligation  de  mettre  l'École  à  la  portée  des  en- 
fants, au  centre  de  la  commune  ou  du  quartier,  et 
diverses  autres  nécessités  considérées  comme  de  force 
majeure,  peuvent  contraindre  à  construire  le  bâti- 
ment scolaire  sur  un  terrain  peu  favorable. 

Dans  les  campagnes,  il  arrive  bien  souvent  que 
la  commune  tout  entière  repose  sur  un  sol  de  cette 
nature. 

Que  devra-t-on  faire  alors? 

On  s'efforcera  par  un  drainage  convenable,  par  le 
mode  de  construction  que  nous  indiquerons  un  peu 
plus  loin,  par  une  ventilation  bien  réglée  des  sous-sols, 
de  diminuer  dans  la  mesure  du  possible  les  inconvé- 
nients d'une  influence  que  l'on  ne  peut  espérer  dé- 
truire entièrement. 

Ces  considérations  sur  l'importance  de  la  nature  du 
sol,  et  l'influence  malsaine  de  l'humidité,  font  com- 
prendre tout  le  danger  de  ces  locaux  où  l'on  n'avait 
pas  craint  jadis,  dans  certaines  communes,  de  réunir 
les  enfants  dans  des  salles  humides,  et  même  dans  des 
caves  infectes,  décorées  du  nom  d'Écoles  '. 

Ce  passé  n'est  pas  encore  bien  loin  de  nous,  et  quelle 

1.   Lorain,  Tableau  de  V instruction  primaire. 
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que  soit  la  différence  entre  nos  constructions  mo- 
dernes et  les  écoles  d'autrefois,  nous  est-il  permis  de 
nous  montrer  bien  fiers  des  progrès  réalisés? 

En  présence  de  l'intérêt  qui  ne  peut  manquer  de 
s'attacher  de  plus  en  plus  aux  questions  relatives  à 
l'hygiène  de  l'enfance,  notre  rôle  n'est  plus  de  regarder 
en  arrière,  pour  nous  déclarer  satisfaits  du  présent. 

Il  faut  examiner,  étudier  expérimentalement,  discu- 
ter, décider  scientifiquement  des  questions  que  la  rou- 
tine, l'imitation  ou  le  hasard  ont  le  plus  souvent 
tranchées  jusqu'ici.  11  faut  comparer  nos  écoles,  non 
point  à  celles  des  peuples  qui  font  moins  bien,  pour 
jouir  de  notre  supériorité;  niais  à  celles  des  peuples, 
et  ils  sont  nombreux,  qui  font  mieux  que  nous  en  Cette 
matière;  notre  vanité  pourra  souffrir  de  certaines 
comparaisons:  qu'importe,  si,  grâce  à  ce  parallèle  in- 
structif, nos  Ecoles  s'améliorent,  si  une  hygiène  mieux 
comprise  et  plus  largement  appliquée  y  tient  désor- 
mais un  compte  plus  intelligent  et  plus  juste  des  in- 
térêts îles  enfants  qui  les  fréquentent? 

En  étudiant  l'emplacement  de  l'Ecole,  nous  venons 
tir  voir  comment  la  nature  du  sol  peut  influer  sur  la 
salubrité  de  l'air  qu'on  y  respire. 

Une  influence  non  moins  importante  est  exercée  par 
le  milieu  où  se  trouve  placée  la  maison  d'Ecole. 

Exposition  de  l'École.  —  Dans  les  campagnes,  la 
maison  d'Ecole  n'occupe  en  général  qu'une  portion  du 
terrain  affecté  à  cet  usage.  C'est  dans  cet  espace,  où  il 
a  ses  coudées  franches,  que  l'arcbitecle  doit  donner 
au  bâtiment  la  meilleure  exposition,  l'orientation  la 
plus  favorable.  La  solution  du  problème,  assez  simple 
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quand  on  se  soumet  aux  exigences  de  chaque  loca- 
lité, ne  présenterait  de  difficultés  que  si  l'on  voulait 
généraliser  une  mesure  uniforme.  L'exposition  favo- 
rable ne  peut  être  décrétée  d'une  manière  absolue; 
elle  varie  avec  le  climat,  avec  la  localité.  Dans  le  Nord, 
l'exposition  au  Midi  peut  être  la  meilleure  ;  dans  le 
Sud,  cette  même  exposition  serait  intolérable.  Dans 
notre  climat,  une  exposition  mixte,  sud-est  et  nord- 
ouest,  assure  l'accès  du  soleil  le  matin  et  le  soir. 
L'essentiel,  c'est  de  mettre  l'École  a  l'abri  des  grands 
froids  et  des  chaleurs  excessives.  Toutefois  on  n'ou- 
bliera pas  que  telle,  exposition,  favorable  en  appa- 
rence, et  même  en  principe,  peut,  suivant  la  localité, 
être  mal  choisie,  si,  par  exemple,  elle  place  le  bâtiment 
et  ses  ouvertures  sous  le  vent  dominant,  sous  un  vent 
chargé  de  pluies,  d'humidité,  d'effluves  ou  de  principes 
nuisibles  '. 

On  devra  donc,  dans  le  choix  de  l'exposition  de  la 
maison  d'École,  avoir  égard  aux  règles  imposées  par 
le  climat,  ou  aux  conditions  spéciales  exigées  par  la 
localité. 

Dans  les  villes,  où  le  terrain  est  plus  parcimonieu- 
sement mesuré,  le  bâtiment  occupe  souvent  la  presque 
totalité  de  l'emplacement  destiné  à  l'école.  Rarement 
précédé  d'une  cour,  il  est  en  façade  sur  la  rue,  où  l'on 
s'occupe  souvent  plus  de  lui  donner  de  grands  airs, 
que  de  lui  assurer  une  exposition  convenable  2. 

1.  Voyez  nos  Leçons  d'hygiène  à  l 'usage  des  lycées  et  des  écoles 
normales.  Paris,  Delahaye,  1873. 

2.  On  verra  plus  loin  à  quelles  limites  étroites  sont  trop  fréquem- 
ment réduits  dans  nos  grandes  villes  le  préau  et  les  autres  dcpen- 


EXPOSITION.  I:; 

Et  pourtant  cotte  question  d'exposition  du  bâtiment 
d'École  est  bien  importante  pour  l'hygiène  des  enfants 
L'enfant  est  comme  une  plante  :  privé  de.la  lumière 
solaire,  il  pâlit,  il  s'étiole,  il  languit.  Une  école  bien 

exposée  doit  recevoir  les  rayons  du  soleil  sur  ses  murs, 
pour  qu'ils  soient  bien  secs;  sur  ses  fenêtres,  pour  que 
les  classes  et  le  préau  couvert  soient  éclairés  et  assainis  ; 
dans  son  préau  découvert,  pour  que  les  enfants  pen- 
dant leurs  jeux  se  baignent  dans  la  lumière  et  le  so- 
leil, qui  colorent  leur  visage,  et  qui  les  fortifient. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  encore  que  la  lumière 
vienne  frapper  les  fenêtres  de  la  manière  la  plus  favo- 
rable pour  le  travail  des  enfants  dans  la  classe.  L/hy- 
giène  spéciale  de  la  vue  impose  à  cet  égard  des  règles 
qui,  malgré  leur  importance,  sont  jusqu'ici  peu  con- 
nues, et  bien  rarement  appliquées.  Nous  en  parlerons  à 
propos  de  Y  Eclairage  de  jour  de  la  classe. 

Influence  «lu  voisinage  de  l'École.  —  Il  ne  suffit  pas 

df  bien  orienter  l'école,  de  la  protéger  contre  les  vents 
ouïes  pluies,  de  lui  assurer  l'action  bienfaisante  de  la 
lumière  et  du  soleil,  il  faut  encore  tenir  compte  des 
influences  de  voisinage.  Quelques-unes  sont  favorables: 


«lances  nécessaires  de  l'école.  Le  terrain  est  cher  dans  les  villes  ; 
m. ;iis  encore  pourquoi  construire  l'école  dans  les  principales  ar- 
t>  us,  dans  les  rues  les  plus  passantes,  alors  que  dans  des  rues  voi- 
sines, moins  recherchées  par  la  spécnulion  ou  la  mode,  moins 
bruyantes  et  moins  dangereuses  pour  les  enfants,  on  trouverait  si 
Facilement,  à  des  conditions  de  prix  beaucoup  plus  avantageuses,  un 
terrain  plus  vaste  et  un  emplacement  plus  convenable  sous  tous 
les  rapports  ? 
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ainsi  le  voisinage  des  jardins,  des  plantations,  pourvu 
qu'elles  n'interceptent  ni  l'air  ni  la  lumière,  et  qu'elles 
n'entretiennent  pas  l'humidité  ;  le  voisinage  des  places 
ou  squares,  qui  contribuent  à  la  pureté  et  au  renou- 
vellement de  l'air.  En  revanche,  il  faut  fuir  les  voisi- 
nages dangereux  pour  la  santé.  L'École  doit  être 
placée  aussi  loin  que  possible  des  usines  ou  fabriques 
à  émanations  incommodes,  désagréables  ou  nuisibles, 
des  voiries,  des  cimetières  *,  des  marécages,  pui- 
sards, enfin  de  toutes  les  causes  de  viciation  de  l'air. 

Il  faut  également  fuir  un  emplacement  dans  lequel 
l'École,  entourée  de  constructions  élevées,  —  cela  ne 
se  voit  que  trop  souvent  encore  dans  les  grandes  villes, 
—  placée  au  fond  de  cours  profondément  encaissées, 
ne  recevrait  ni  lumière,  ni  air  renouvelé,  et  plonge- 
rait incessamment  dans  une  atmosphère  humide  et 
malsaine. 

Les  rues  bruyantes,  les  carrefours  trop  fréquentés, 
exposent  à  plus  d'un  danger,  à  l'entrée  et  à  la  sortie 
des  enfants  :  les  plus  grandes  précautions  ne  parvien- 
nent pas  à  éviter  les  accidents  dus  aux  voitures,  dans 
ces  rues  trop  passantes. 

En  outre,  le  travail  des  enfants  est  difficile  au  milieu 
de  ce  bruit  qui  les  distrait,  les  empêche  d'entendre 
les  leçons,  les  fatigue  lorsqu'ils  ont  à  répondre,  et  qui 
épuise  complètement  les  forces  des  maîtres  obligés, 
d'après  les  nouveaux  programmes,  de  s'entretenir  avec 
les  enfants  pendant  toute  la  durée  des  classes 2. 

1.  Nous  avons  vu  plus  d'une  école  de  village  dont  les  fenêtres 
donnaient  sur  le  cimetière  de  la  commune. 

2.  De    là  ces  laryngites  et  ces  angines  granuleuses  que  nous 
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S'il  est  bon,  à  bien  des  points  de  vue,  que  racole 
soit  proche  de  l'Église,  il  importe  cependant  que  ce 
voisinage  ne  soit  pas  trop  immédiat.  Nous  visitons 
une  école  de  Paris,  dont  le  préau  a  pour  limites  le 
mur  même  de  l'Eglise.  Pour  ne  pas  troubler  les  ofliees, 
on  est  obligé  de  forcer  les  enfants  à  modérer  leurs  jeux 
et  leurs  cris.  Or  ces  jeux,  ces  cris,  sont  un  besoin  phy- 
siologique chez  reniant,  ils  sont  le  meilleur  remède 
aux  inconvénients  de  la  station  assise  prolongée  el 
des  attitudes  vicieuses  que  prennent  les  élèves  sur  les 
bancs  des  écoles. 

Inutile  d'ajouter  d'autre  part  (pic  rien  dans  le  voi- 
sinage de  l'École  ne  doit  être  de  nature  à  exposer  les 
enfants  à  de  fâcheuses  impressions  morales  Le  ca- 
baret, par  exemple,  n'est  pas  toujours  a^sez  éloigné  de 
l'École  dans  certaines  localités.  Cet  état  de  choses 
rappelle  trop  le  temps  où  l'un  pouvait  voir  dans  quel- 
ques communes  le  même  local  servir  aux  deux 
usages. 

Pion  de  l'École.  —  A-t-oii  clioisi  un  emplacement 
convenable,  une  exposition  et  un  voisinage  favorables, 
il  faut  encore  ne  pas  compromettre  ces  avantages  par 

la  disposition,  par  le  plan,  adoptés  pour  les  diverses 
parties  de  l'École.  Relativement  aux  dimensions  de 
l'École,  un  premier  point  que  l'on  ne  doit  jamais  ou- 
blier dans  la  détermination    du    plan,   c'est  de  faire 

avons  souvent  observées  chez  les  directeurs  ou  directrices,  dans  les  ' 
écoles  dont  nous  sommes  chargé.  Ici,  comme  en  plus  d'un  point, 
l'application  des  préceptes  de  l'hygiène  scolaire  ne  sera  pas  moins 
précieuse  pour  les  nraitres  que  pour  les  élèves. 
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l'école  trop  grande  aujourd'hui,  afin  qu'elle  ne 
soit  pas  trop  petite  demain  pour  la  population  qui  la 
fréquentera.  L'insalubrité  de  beaucoup  d'écoles  tient 
à  l'encombrement,  que  l'on  aurait  pu  prévenir  au 
moyen  de  cette  simple  précaution. 

En  ce  qui  touche  la  disposition  de  l'École,  pour 
simplifier  la  question,  pour  donner  aux  écoles  du 
pays  une  uniformité  qui  peut  présenter  certains  avan- 
tages, pour  inspirer  aux  architectes  le  goût  de  con- 
structions moins  prétentieuses,  moins  coûteuses,  et 
en  même  temps  plus  conformes  à  l'hygiène,  l'admi- 
nistration a  fait  établir  «  des  plans  modèles  qui  peu- 
vent être  consultés  à  la  Préfecture,  par  les  architectes 
et  entrepreneurs,  à  l'effet  de  dresser,  selon  les  pres- 
criptions réglementaires,  les  projets  dont  ils  auront 
été  chargés  i  ». 

Ces  plans,  s'ils  étaient  strictement  obligatoires,  mé- 
riteraient assurément  la  critique  très-vive  qui  vient 
d'être  adressée  aux  termes  trop  formels  d'un  Rapport 
ministériel  de  1867,  suivant  lequel  «  le  plan  modèle 
est  exécutable  partout  » . 

«  Il  ne  s'agit  alors,  a-t-on  dit,  que  de  réaliser  un 
modèle  tout  fait  :  l'entreprise  est  peu  compliquée,  les 
questions  d'orientation,  d'emplacement,  sont  laissées 
de  côté,  le  préau  est  mis  au  nord,  au  lieu  de  le  laisser 
profiter  du  soleil  du  midi,  et  de  lui  faire  protéger  de 
côté,  contre  les  chaleurs,  le  bâtiment  de  la  classe; 
l'école  donne  sur  une  route  passante  dont  le  bruit 
incommode  et  dérange  les  élèves,  ou  bien  les  voies 
d'accès  sont  insuffisantes  en  toutes  saisons,  i'empla- 

1.   Circulaire  ministérielle  du  14  mars  1872. 
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cernent  choisi  est  malsain  et  humide  ;  le  modèle  avait 
îles  dimensions  données,  on  n'a  donc  pu  le  placer 
dans  un  terrain  parfaitement  situé,  mais  qui  eût 
exigé  un  plan  long  au  lieu  d'un  plan  large,  et  ainsi 
de  suite...  '  » 

Hâtons-nous  de  dire  que  la  circulaire  ministérielle 
du  \lx  mars  1*S72  ne  consacre  pas  une  obligation  aussi 
étroite,  tant  s'en  faut,  et  qu'elle  n'impose  l'uniformité 
de  plan  que  pour  des  mesures  intérieures,  là  où  il 
n'est  plus  permis  d'y  voir  un  inconvénient  ou  un 
danger,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  surtout  : 
l'hygiène  de  l'école. 

Aux  termes  de  la  circulaire:  «  Ces  plans  ne  sau- 
raient en  toute  circonstance  être  suivis  d'une  manière 
exacte.  Il  est  évident  que  les  constructions  sont  subor- 
données aux  dispositions  et  à  la  contenance  du  ter- 
rain sur  lequel  elles  doivent  être  élevées.  Ces  modifi- 
cations toutefois  ne  peuvent  s'écarter  des  prescriptions 

des  règlements relatives  aux  dimensions  de  la  salle 

de  classe,  à  la  détermination  du  nombre  des  élèves,  à 
la  hauteur  des  classes,  etc.  » 

Il  est  donc  permis  d'espérer  que  le  médecin,  pas 
plus  que  L'architecte,  ne  sera  jamais  arrêté  par  une  lin 
de  non-recevoir,  toutes  les  fois  qu'il  réclamera  une 
modification  exigée  par  l'hygiène  de  l'École. 

Le  plan  modèle  n'est  point  une  formuleohligaloire; 
en  pouvait-il  être  autrement?  Il  ne  saurait  y  avoir 
encore  ni  modèle  définitif,  ni  type  arrêté,  sur  un  sujet 
à  peine  soumis  à  un  examen  approfondi  et  à  une 

].  Construction  ci  installation  des  écoles  primaires ,  par  Y . 
Narjoux,  Encyclopédie  d'architecture.  Paris,  Morel,  1873. 
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étude  comparée.  Ceux  qui  craignent  les  abus  de  la 
réglementation,  peuvent  se  rassurer  sur  ce  point, 
quand  on  voit  si  souvent  établir  le  plan  de  l'École  pour 
le  terrain  tel  quel,  de  forme  et  dé  dimensions  quel- 
conques dont  on  dispose,  au  lieu  de  choisir  le  terrain 
pour  l'école  et  pour  les  besoins  qu'elle  présente,  selon 
la  localité,  la  population,  etc.  N'est-ce  pas  un  véri- 
table tour  de  force  que  d'avoir  édifié  une  école  de 
1200  élèves,  comme  tel  établissement  bien  connu, 
sur  un  terrain  étroit,  et  d'une  configuration  peu  favo- 
rable î  L'architecte  a  su  résoudre  à  son  honneur  le 
difficile  problème  qu'on  lui  imposait;  mais  cet  exem- 
ple n'en  prouve  pas  moins  que  le  plan-type  n'existe 
pas,  même  pour  les  écoles  supérieures;  il  prouve  aussi, 
selon  nous,  que  l'hygiène  scolaire  n'a  point  encore 
obtenu  dans  les  conseils  de  l'administration  l'impor- 
tance légitime  que  l'intérêt  de  la  santé  des  enfants 
commanderait  de  lui  donner. 

Nousn' avons  pas  à  juger  les  plans  de  maisons  d'école 
proposés  à  diverses  époques,  notamment  lors  de  l'Expo- 
sition de  1867,  par  la  commission  du  ministère  de 
l'instruction  publique  :  à  chacun  sa  spécialité  et  sa 
responsabilité.  Mais  il  nous  semblerait  au  moins  pru- 
dent que  l'administration,  avant  de  donner  une  école 
nouvelle,  un  collège  ou  un  lycée  à  construire  à  un 
architecte,  imposât  l'obligation  d'étudier  sérieusement 
ce  que  l'on  a  fait  à  cet  égard  à  l'étranger. 

Tout  au  moins  devrait-il  y  avoir  au  Musée  scolaire 
de  la  Ville,  une  collection  de  plans  d'écoles  de  tous  les 
pays,  dont  l'étude  comparée  serait  éminemment  in- 
structive. 

Fait-on  mieux  que  nous,  nous  nous  instruirions  ue 
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le  voyant;  fait-on  moins  bien,  il  y  aurait  encore  à  y 
apprendre.  Nous  priver  de  cet  enseignement,  c'est 
nous  obliger  à  avoir  à  nous  seuls  et  du  premier  coup 
L'esprit  et  le  savoir  de  tous  les  autres  :  nous  ne  sommes 
déjà  que  trop  enclins  à  nous  supposer  ces  avantages. 
C'est  au  moins  nous  condamner  bénévolement  à  faire 
chez  nous  et  ù.  grands  frais  une  série  d'expériences 
bien  souvent  déjà  tentées  et  jugées  ailleurs.  Nous  ne 
savons  que  trop  où  nous  a  conduits  en  d'autres  matières 
ce  système  d'isolement  et  de  self-admiration  %. 

1.  Nous  apprenons  que  cette  lacune  sera  bientôt  comblée. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  donner  ici,  à  propos  de  ces  con- 
sidérations générales,  des  plans  de  maisons  d'école.  Des  indi- 
cations sur  ce  sujet  trouveront  plus  utilement  leur  place  dans  le 
cours  de  celte  étude,  où  plus  d'une  fois  nous  aurons  à  invoquer 
l'expérience  des  États-Unis,  de  la  Suisse,  de  la  Suède,  de  l'Au- 
triche, de  l'Allemagne,  etc.,  dont  les  travaux  fourniront  d'utiles 
comparaisons. 

On'^erra  plus  loin  un  tableau  contenant  toutes  les  indica- 
tions du  plan  d'une  école  modèle  en  Suède. 

Les  États-Unis  apportent  les  plus  grands  soins  et  la  libéralité 
la  plua  large  dans  tout  ce  qui  touche  à  leurs  bâtiments  d'école. 
Un  peut  en  juger  par  les  indications  qui  suivent  : 

L'Ecole  est  un  bâtiment  plus  ou  moins  modeste,  suivant  l'état  de 
la  civilisation;  partout  elle  atteste  l'importance  qui  s'attache  à  sa 
création  et  aux  perfectionnements  incessants  dont  elle  est  l'objet. 

«  Dans  l'ouest,  au  milieu  de  familles  â  peine  assises  sur  le  sol 
qu'elles  conquièrent  à  la  civilisation,  ce  ne  sont  guère  que  de  gros- 
siers chalets  en  poutres  superposées,  log-houses.  Dans  les  campa- 
gnes de  l'est,  c'est  une  maison  à  un  étage,  située  dans  un  endroit 
salubre,  gracieusement  couronnée  de  verdure,  et  décorée  des  guir- 
landes de  la  vigne  et  des  lianes.  Dans  les  villes,  comme  Philadelphie, 
lin-ion,  ou   New -York,  ce   sont  ''imposants  édifices  à   trois  ou 
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Construction.  —  Sans  entrer  ici  dans  les  détails 
techniques  de  la  construction,  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  les  conditions  les  plus  générales  et  les  plus 
essentielles  que  doit  remplir  un  bâtiment  d'école, 
construit  conformément  aux  règles  de  l'hygiène. 

quatre  étages  où  tout  est  admirablement  disposé  pour  l'usage  au- 
quel ils  doivent  servir. 

»  Afin  de  donner  une  idée  de  ladispositiondec.es  bâtiments,  en- 
trons dans  une  des  nouvelles  écoles  de  New-York.  Le  rez-de-chaussée 
est  occupé  par  une  vaste  salle  consacrée  aux  jeux  des  enfants 
(play-room)  et  par  l'habitation  du  portier  (janitor's  rooms).  Au 
premier  étage,  six  petites  classes  de  5  mètres  sur  7  donnant  toutes 
dans  une  vaste  salle  centrale  de  14  mètres  sur  20  (reception^room), 
où,  à  certaines  heures,  tous  les  élèves  se  réunissent  pour  certains 
exercices  à  faire  en  commun  ',  au  deuxième  étage,  encore  six  clas' 
ses,  enfin  ;  au  troisième,  une  salle  de  réception  et  six  classes 
comme  au  second.  Toute  l'école  est  chauffée  par  un  calorifère  à 
vapeur  à  basse  pression  et  ventilée  par  des  appareils  perfectionnés. 

L'eau  de  la  ville  (Crototi-wate?')  est  distribuée  à  tous  les  étages 

Les  classes  et  les  salles  de  réception  contiennent  une  bibliothèque 
très-complète,  des  cartes,  des  globeSj  de  petites  collections  d'his- 
toire naturelle,  etc..  Toute  école  doit  avoir  sa  bibliothèque,  dont 
les  livres  sont  prêtés  aux  élèves  hors  des  heures  de  Classe,..  Les 
bibliothèques  de  l'État  de  New-York  possédaient  déjà  un  million 
et  demi  de  volumes,  ce  qui,  pour  11  750  écoles,  ferait  1300  volu- 
mes pour  chacune  d'elles. 

»  On  ne  peut  s'imaginer  les  sacrifices  faits  en  Amérique  dans 
ces  derniers  temps  pour  améliorer  les  bâtiments  d'école.  On  s'y 
est  mis  avec  une  ardeur  sans  pareille.  A  New-York,  par  exemple, 
depuis  dix  ans,  toutes  les  anciennes  écoles  ont  été  rebâties  et 
agrandies,  et  vingt-cinq  nouvelles  construites,  pouvant  contenir  de 
quinze  cents  à  deux  mille  élèves  chacune.  »  E.  de  Laveleye,  L'in- 
struction dupeupk.  Paris,  Hachette,  1872. 
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Comme  toute  maison,  l'école  est  un  abri,  qui  doit 
protéger  ceux  qui  l'habitent  contre  les  vicissitudes 
atmosphériques,  les  variations  ou  les  excès  de  tempé- 
rature ou  d'humidité,  contre  l'agitation  de  l'air. 

Les  règles  ci-dessus,  relatives  à  l'emplacement  et  à 
l'exposition  de  l'École,  ont  pour  but  de  la  garantir 
des  causes  d'humidité,  d'agitation  ou  d'altération  de 
l'air,  de  provenance  extérieure. 

Le  sol  est-il  humide,  le  drainage  impossible  ou 
insuffisant,  le  mode  de  construction  et  le  choix  des 
matériaux  devront  encore  être  déterminés  par  ces 
considérations,  et  dirigés  contre  ce  danger. 

Relativement  au  mode  de  construction,  si  l'on  ne 
peut  établir  les  fondations  sur  une  couche  de  terrain 
solide,  on  bâtira  sur  pilotis.  On  peut  maintenant,  en 
imprégnant  les  bois  employés  de  solutions  métalli- 
ques, les  préserver  indéliniment  de  l'action  de 
l'eau. 

On  interceptera  l'humidité  du  sol  au  moyen  de 
caves  spacieuses,  convenablement  aérées  ;  ou  bien  on 
exhaussera  le  rez-de-chaussée,  afin  de  ménager  entre 
le  sol  recouvert  d'une  couche  épaisse  de  matière  iso- 
lante, béton,  asphalte,  ciment  Portland,  etc.,  et  le 
plancher,  un  espace  où  l'air  puisse  circuler  libre- 
ment. 

Le  choix  des  matériaux  n'est  pas  moins  important. 
La  pierre  extraite  depuis  peu  de  temps  de  la  carrière 
est  pour  longtemps  un  réservoir  d'humidité.  Les  bri- 
ques mal  cuites  sont  susceptibles  d'absorber  et  de 
transmettre  l'eau  du  sol  et  des  pluies.  Il  convient  de 
n'employer  que  des  briques  bien  cuites  et  bien  sèches, 
ou  des  briques  creuses  à  circulation  d'air.  Le  grès  est 
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toujours  humide  et  doit  être  rejeté  pour  cette  cause  l. 

L'emploi  de  la  chaux  hydraulique,  du  ciment  ro- 
main, l'intercalation  dans  la  hauteur  des  murs  de 
couches  horizontales  alternantes  de  substances  iso- 
lantes, compléteront  l'ensemble  des  précautions  à 
prendre. 

Les  plâtres  neufs  contiennent  les  deux  tiers  de  leur 
poids  d'eau.  Les  murs  de  refend,  les  cloisons  où  l'on 
emploie  une  grande  quantité  de.  plâtre  sont  des  ré- 
servoirs d'humidité. 

Il  en  résulte  qu'une  école  nouvellement  construite, 
ou  dont  la  réparation  a  nécessité  d'importants  travaux 
de  maçonnerie,  ne  peut  être  occupée  immédiatement 
sans  danger  2.  En  général,  il  faut  au  moins  laisser 
écouler  plusieurs  mois,  pendant  lesquels  on  ventile 

1.  On  juge  de  la  facilité  avec  laquelle  telle  espèce  de  pierre  ou 
de  brique  peut  absorber  l'eau,  en  mettant  un  morceau  de  pierre 
ou  de  brique  d'un  poids  et  d'un  volume  connus,  dans  une  certaine 
quantité  d'eau  déterminée.  Après  trois  heures,  on  mesure  le 
liquide  restant;  on  connaît  ainsi  la  quantité  d'eau  absorbée  par  la 
substance  mise  en  expérience. 

2.  Pour  apprécier  le  degré  d'humidité  d'une  pièce,  il  faut, 
après  en  avoir  fermé  les  ouvertures,  y  placer  dans  un  vase  de  la 
chaux  vive  pulvérisée  d'un  poids  déterminé. 

La  différence  de  poids  représente  la  quantité  de  vapeur  d'eau 
absorbée.  En  répétant  de  temps  à  autre  l'expérience,  on  suit  les 
progrès  de  l'assainissement  du  local. 

Un  autre  moyen  consiste  à  retirer  du  mur  avec  une  tarière  une 
certaine  quantité  de  plâtre.  On  le  pèse  et  on  le  dessèche.  Si  la 
perte  ne  dépasse  pas  15  pour  100,  les  murs  sont  assez  secs.  Au 
delà  de  cette  proportion,  le  local  doil  être  séché  avant  d'être  habité. 
(Becquerel,  Hyyiène.) 
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largement,  et  on  sèche  au  besoin  au  calorifère,  avant 
de  permettre  d'habiter  l'école. 

Les  enduits  siccatifs,  hydrofuges,  papiers  métalli- 
ques, dont  on  revêt  la  surface  intérieure  des  murs, 
empêchent  l'humidité  de  se  répandre  au-dedans. 

La  peinture  à  l'huile  permet  le  lavage  et  le  lessi- 
vage fréquent  des  salles.  Nous  en  verrons  plus  loin 
l'importance. 

Il  faut  rejeter  les  toitures  métalliques  trop  chau- 
des en  été,  trop  froides  en  hiver,  et  adopter  les  cou- 
vertures en  tuiles  ou  en  ardoises.  Les  toits  plats  re- 
tiennent les  neiges,  et  ne  peuvent  convenir  dans  le 
nord. 

Enfin,  en  présence  des  limites  si  étroites  du  budget 
de  l'instruction  primaire,  et  de  la  nécessité  de  pour- 
voir sans  tarder  à  des  besoins  immédiats,  pourquoi  ne 
ferait-on  pas  l'essai  de  quelques  écoles  construites 
simplement  en  bois  ou  en  matériaux  très-légers? 

Au  point  du  vue  de  l'hygiène,  l'expérience  a  été 
largement  faite  aux  États-Unis,  pour  les  écoles  comme 
pour  les  hôpitaux.  11  ne  faut  pas  hésiter  à  le  dire, 
tous  les  moyens  sont  insuffisants  pour  préserver  un 
bâtiment  constamment  habité  par  une  agglomération 
d'individus  contre  les  causes  d'infection,  qui  peu  à  peu 
les  pénètrent,  et  les  transforment  en  foyers  de 
maladie,  quoi  que  l'on  fasse  '.  Une  école,  un  hô- 
pital construits  en  bois  par  exemple,  coûtent  peu  ; 
au^si,  dès  qu'ils  sont  reconnus  impropres  pour  une 
cause  ou  pour  une  autre  à  leur  destination,  on  ne  se 

1.  Toutes  les  épidémies  viennent  démontrer  l'incontestable 
vérité  de  cette  proposition. 
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croit  point  obligé  de  les  conserver,  au  détriment  de 
la  santé  de  ceux  qui  les  habitent.  Le  jour  où  l'on  a 
trouvé  un  modèle  d'école  meilleur,  uhe  innovation  sé- 
rieuse, le  jour  où  la  population  scolaire  augmentée 
exige  une  construction  plus  considérable,  un  remplace 
encore  à  peu  de  frais  un  bâtiment  qui  a  peu  coûté, 
par  un  autre  plus  sain,  plus  en  rapport  avec  les  be- 
soins présents.  Avec  ce  système,  on  est  assuré  d'avoir 
toujours  les  derniers  perfectionnements. 

Ce  serait  une  erreur  aussi  bien  au  point  de  vue  de 
l'hygiène  que  de  l'administration,  de  construire  des 
écoles  nouvelles  avec  la  prétention  de  créer,  d'arrêter 
un  type  définitif,  perpétuel;  n'est-il  pas.  plus  sage  de 
faire  ces  constructions  avec  la  pensée  de  les  rempla- 
cer par  d'autres,  quand  elles-mêmes  auront  fait  leur 
temps,  quand  on  trouvera  mieux,  lorsque  l'on  aura 
réalisé  des  plans  plus  favorables,  ou  que  des  besoins 
nouveaux  viendront  à  se  produire? 

N'oublions  pas  d'ailleurs  que  si  un  plan-type  pré- 
serve parfois  du  pire,  bien  souvent  il  est  un  obstacle 
au  progrès,  et  à  la  recherche  du  mieux. 

Aspect  de  l'École.  —  La  maison  d'école  doit  être 
simple,  modeste,  ce  qui  n'exclut  nullement  l'élégance 
due  à  l'harmonie  des  lignes,  des  proportions,  et  des 
couleurs.  Il  faut  qu'elle  soit  d'une  propreté  exem- 
plaire, agréable  à  l'œil;  la  sévérité  de  l'aspect  n'assure 
pas  mieux  le  respect  de  l'élève  ;  mais  elle  lui  inspire 
de  la  répugnance  pour  un  lieu  où  il  doit  venir  chaque 
matin  avec  plaisir. 

Nos  maisons  d'école  répondent-elles  à  ces  exigences  ? 
Celles  des  villes  sont  confinées,  la  plupart,  dans  d'é- 
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troits  espaces.  Au  moins,  celles  des  campagnes  ont- 
elles  un  terrain  suffisant,  de  la  lumière,  des  arbres  et 
des  fleurs?  N'avons-nous  rien  à  envier  à  ce  type  pra- 
tique de  maison  d'école  rurale  dû  à  la  société  autri- 
chienne des  «Amis  de  l'école  »  {Comité  der  Schvl- 
freimde)? 

«  La  maison  est  extérieurement  d'un  aspect  très- 
modeste,  mais  riant.  Elle  se  présente  à  demi  tapissée 
de  vigne  vierge  et  de  plantes  grimpantes,  les  fenêtres 
ornées  de  pots  de  fleurs.  Tout  autour  de  la  maison, 
un  jardin,  que  l'on  peut  faire  plus  ou  moins  vaste, 
contient  non-seulement  les  légumes  à  l'usage  du 
maître,  mais  de  véritables  petites  collections  de  cé- 
réales, de  fleurs,  d'arbres  fruitiers,  d'arbres  de  forêts, 
de  vignes,  etc.;  parmi  ces  spécimens,  les  uns  sont  des- 
tinés aux  leçons  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'ar- 
boriculture que  le  maître  donnera;  les  autres  forment 
les  petits  jardins  des  élèves  :  c'est  là  que  les  enfants 
qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  cet  ordre  de  leçons 
font  leurs  premières  expériences  méthodiques  du  jar- 
dinage. » 

«  Devant  la  maison,  des  barres  parallèles  et  des  pou- 
tres couchées,  servent  aux  exercices  de  gymnastique 
en  plein  air;  si  la  localité  est  assez  riche  pour  faire  la 
dépense  d'un  gymnase  couvert,  elle  en  trouve  le  mo- 
dèle construit  et  meublé  d'après  les  prescriptions  des 
professeurs  les  plus  autorisés;  les  exercices  périlleux 
ou  ceux  qui  ne  sont  qu'amusants,  disparaissent  pour 
ne  laisser  place  qu'à  un  cours  gradué,  raisonné  et 
méthodique  de  mouvements  et  d'exercices  muscu- 
laires réellement  hygiéniques.  » 

«  Au  dessus  de  la  porte  d'entrée,  une  inscription 
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gothique  souhaite  la  bienvenue  aux  enfants  :  «  Appre- 
nez, travaillez,  croissez  et  prospérez.  »  Sur  le  seuil 
môme  de  la  classe:  «  N'entre  pas  ici' sans  réflexion, 
tiens  ton  œil  ouvert  et  ton  âme  pure.  »  A  chaque 
étage,  à  chaque  salle,  de  nouvelles  inscriptions,  toutes 
recommandant  le  travail,  la  piété,  l'amour  des  parents, 
de  la  patrie,  de  l'humanité.  » 

«  Tout  le  rez-de-chaussée  est  occupé  par  le  loge- 
ment du  maître,  simple,  mais  si  gai,  si  propre,  si  bien 
distribué  !  » 

«  Au  premier  étage,  la  classe  ',  classe  unique, 
puisqu'il  s'agit  d'une  école  de  village,  d'une  école 
mixte  :  quatre  fenêtres  à  gauche,  au  levant,  et  deux 
en  arrière,  donnent  une  lumière  abondante,  sans 
fatiguer  la  vue.  Outre  la  classe,  il  y  a  encore  au  même 
étage  une  seconde  pièce  plus  petite  qui  sert  de  salle 
de  collection  et  de  salle  de  couture  :  au  milieu,  des 
tables  plates;  le  long  des  murs,  des  vitrines,  des  biblio- 
thèques, des  collections  de  botanique,  de  zoologie, 
de  minéralogie,  etc.  2.  » 

L'accès  de  l'école  doit  être  facile  ;  l'entrée  ne  doit 

4 .  Nous  ne  saurions  partager  l'approbation  que  donne  M.  Le- 
vasseur,  de  l'Institut,  dans  ses  intéressantes  Lettres  sur  l'Exposition 
de  Vienne,  à  la  disposition  par  suite  de  laquelle  on  met  la  classe 
an  premier,  et  le  logement  de  l'instituteur  au  rez-de-chaussée. 
D'une  part,  la  surveillance  est  rendue  par  là  plus  difficile,  et  l'es- 
calier est  pour  les  enfants  une  occasion  de  chutes  et  d'accidents, 
qu«  l'on  évite  avec  la  distribution  ordinaire  de  nos  maisons  d'écoles 
rurales,  où  la  classe  occupe  le  plus  souvent  le  rez-de-chaussée. 

2.  Manuel  général  de  l'instruction  primaire,  L'exposition  sco- 
laire internationale  de    Vienne,   numéro  du   25  octobre    1873 
Paris,  Hachette. 
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pas  se  faire  par  un  escalier  ayant  plus  d'une  ou  de 
deux  marches,  pour  éviter  tout  danger  de  chutes 
pour  les  enfants.  Si  le  bâtiment  d'école  est  précédé 
d'une  cour,  un  chemin  bitumé,  ou  recouvert  d'une 
comme  de  ciment,  que  n'altèrent  ni  l'eau  ni  la  cha- 
leur du  soleil,  conduira  de  la  porte  extérieureà  l'école. 
Dans  les  pays  humides,  à  pluies  fréquentes,  il  serait 
bon  que  ce  passage  fût  couvert.  En  Angleterre,  presque 
toutes  les  écoles  ont  un  large  auvent  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée,  très-souvent  même  elles  sont  précé- 
dées d'un  vestibulecouvert,  rappelant  le  porche  de  nos 
anciennes  églises. 

Vestiaires.  —  En  arrivant,  les  enfants  doivent 
pouvoir  déposer  leurs  vêtements  de  dehors,  leurs  cas- 
quettes, et  les  paniers  contenant  leur  déjeuner.  11  est 
bon  qu'une  pièce  spéciale  soit  réservée  à  ces  diffé- 
rents usages.  Le  plus  souvent,  le  préau  couvert 
sert  à  la  fois  de  salle  de  récréation  pour  les  jours  de 
pluie,  de  vestiaire  et  de  réfectoire. 

Les  préaux-réfectoires  ont  ce  grave  inconvénient  de 
conserver  toujours  une  odeur  fétide:  or  l'hiver  c'est 
laque  bien  souvent  se  passe  la  récréation  des  enfants. 
Nous  avons  visité,  à  la  tin  des  vacances,  un  préau  de  ce 
genre  dans  une  école  de  Paris,  qui  ne  date  que  de 
deux  années.  Depuis  un  mois,  lés  enfants  avaient 
quitté  l'école,  et  par  conséquent  celte  pièee  ne  ser- 
vait plus.  Malgré  cela,  malgré  les  fenêtres  ouvertes, 
une  odeur  intolérable  d'aliments  conservés  rappelait 
encore  trop  l'usage  auquel  le  préau  avait  été  affecté. 

A  l'école  Turgot,  on  a  supprimé  dans  les  préaux 
les  bancs,  à  cause  des  accidents  qu'ils  déterminent  ;  on 
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a  aussi  fait  disparaître  les  planches  destinées  dans  cette 
pièce  à  recevoir  les  paniersdes  élèves.  Les  enfants  qui 
apportent  leur  déjeuner  i  n'ont  plus  de  paniers,  mais 
de  petits  sacs  qu'ils  placent  dans  la  classe,  sur  une 
planchette  disposée  dans  la  table  même,  au-dessous  du 
pupitre,  où  elle  gêne  déjà  singulièrement  les  jambes 
des  enfants.  Bien  que  les  élèves  doivent  aller  manger 
leurs  provisions  dans  la  cour,  quand  il  fait  beau,  nous 
craignons  bien  que  cet  arrangement  ne  contribue  pas 
à  la  pureté  de  l'air,  ni  à  la  propreté  de  la  classe,  outre 
qu'au  point  de  vue  de  la  discipline,  il  est  bien  difficile, 
dans  une, salle  contenant  de  100  à  150  enfants,  de  les 
empêcher  de  toucher  aux  provisions  ainsi  placées  sous 
leurs  mains,  pendant  le  temps  des  leçons. 

s.avaitos.  — Dans  certaines  écoles,  le  préau  contient 
encore  les  lavabos.  Nous  n'avons  trouvé  qu'un  bien 
petit  nombre  d^  lavabos  de  ce  genre  installés  dans  les 
écoles  de  Paris.  Bien  souvent  cette  installation  est 
remplacée  par  une  simple  cannelle  disposée  au- 
dessus  d'une  vasque  de  pierre,  le  long  des  murs 
delà  cour  ou  du  préau  couvert.  Nous  regrettons  de 
dire  que,  dans  plusieurs  écoles  où  il  y  a  des  lava- 
bos, on  en  fait  à  peine  usage,  soit  qu'ici  les  con- 
duites d'eau  ne  fonctionnent  pas,  que  là  les  soupapes 
des  cuvettes  ne  soient  pas  en  état,  plus  souvent  peut- 
être,  il  faut  le  reconnaître,  parce  que  les  habitudes  de 


1.  Il  est  vrai  de  dire  que  dans  cette  école,  de  même  que  dans 
les  écoles  communales,  un  grand  nombre  d'enfants  vont  prendre 
leur  repas  chez  eux;  en  outre,  à  l'école  Turgot,  un  réfectoire  est 
disposé  pour  les  élèves  qui  sout  nourris  dans  l'établissement. 
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propreté  ne  sont  pas  suffisamment  entrées  dans  les 
mœurs.  On  ne  saurait  trop  répéter  combien  on  est 
frappé  de  cette  indifférence,  et  combien  on  se  sent 
humilié,  quand  on  compare  sous  ce  rapport  nos 
écoles  aux  écoles  de  la  Suisse.  Chez  nous,  combien 
d'enfants,  surtout  parmi  les  garçons,  présentent  des 
visages  et  des  mains  d'une  propreté  plus  epue  dou- 
teuse ! 

En  Suisse,  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  la  classe,  tous 
les  enfants  doivent  se  laver  le  visage  et  les  mains.  Une 
femme  préposée  à  ce  service  se  tient  au  passage  avec 
un  baquet  d'eau  claire  et  une  éponge,  pour  faire  subir 
aux  plus  jeunes  ce  nettoyage  nécessaire.  Il  y  a  là  pour 
l'enfant  une  leçon  utile,  une  habitude  qui  bientôt  de- 
vient un  besoin,  et  ne  demande  plus  d'effort.  Que  l'on 
ne  croie  pas  que  la  famille  se  tienne  alors  pour  dispen- 
sée de  ces  soins  nécessaires!  Les  parents,  qui  reçoivent 
chaque  soir  leurs  enfants  parfaitement  propres  au 
sortir  de  l'école,  subissent  forcément  eux-mêmes  L'in- 
fluence salutaire  de  cette  leçon  indirecte  et  d'un 
exemple  plus  convaincant  que  toutes  les  recomman- 
dations. 

Après  les  jeux,  après  le  repas,  —  surtout  ce  repas 
pris  en  l'air,  sans  table,  et  sans  aucune  disposition 
pour  inspirer  la  propreté  à  des  enfants  qui  n'y 
ont  déjà  pas  été  habitués  chez  eux,  —  après  le  travail, 
il  est  absolument  indispensable  que  les  élèves  puis- 
sent se  laver  les  mains  et  le  visage. 

Hue  L'appareil  destiné  à  ces  lavages  soit  aussi  peu 
cuàtcux  que  possible,  qu'il  soit  le  moins  compliqué, 
le  plus  commode,  afin  qu'il  ne  s'élève  aucune  raison 
contre  son  introduction,  sa  généralisation  dans  toutes 
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les   écoles,    et    qu'aucune   objection  n'en   empêche 
l'usage. 


Préaux  couverts.  —  Le  sol  du  préau  couvert  doit 
être  dallé  ou  bitumé  l,  plutôt  que  planehéié,  afin 
qu'il  n'y  existe  aucune  humidité,  que  le  nettoyage  en 
soit  facile,  que  les  débris  d'aliments  ne  pénètrent  pas 
dans  le  sol,  ne  s'imprègnent  pas'  dans  le  plancher2, 
que  les  enfants  dans  leurs  jeux  ne  soulèvent  pas  des 
flots  de  poussière,  ce  qui  arrive  inévitablement  sur  un 
plancher  de  bois  imparfaitement  soigné.  La  ventilation 
du  préau  doit  être  parfaite,  afin  de  chasser  toutes 
les  mauvaises  odeurs  que  les  divers  usages  de  cette 
pièce  tendent  à  y  développer.  La  plupart  de  ces  obser- 
vations s'appliquent  aux  préaux  couverts  situés  dans 
l'intérieur  du  bâtiment  d'école,  et  à  ceux  qui  sont 
construits  à  part  dans  la  cour  ou  le  jardin.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  les  moyens  destinés  à  garantir  la  pro- 
preté, l'aération,  l'absence  d'humidité  de  cette  pièce, 
sont  de  rigueur. 


1.  On  emploie  aujourd'hui  avec  avantage  le  ciment  Portland, 
soit  pour  les  préaux,  soit  pour  les  cours,  soit  pour  les  ^cabinets 
d'aisances;  il  a  sur  le  bitume  l'avantage  d'être  plus  dur,  et  de  résis- 
ter à  la  chaleur  qui,  dans  les  cours  exposées  au  soleil,  fait  fondre  le 
bitume,  et  en  transforme  bientôt  la  surface  primitivement  unie  en 
une  surface  raboteuse  qui  expose  les  enfants  à  des  chutes,  et  qui 
retient  l'eau  des  pluies. 

2.  Nous  avons  \u  des  écoles  où  le  plancher  de  bois  du  préau 
rouvert,  percé  de  part  en  part  par  les  rats  qu'attiraient  les  pro- 
visions des  enfants,  les  restes  et  les  débris  de  leurs  repas,  exigeait 
des  réparations  incessantes. 
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Des  crochets  doivent  être  placés  autour  de  la  salle  à 
hauteur  convenable  pour  suspendre  les  vêtements 
des  enfants;  une  tablette  est  destinée  à  recevoir  leurs 
paniers.  On  a  vu  plus  haut  comment  cette  disposition 
a  été  remplacée  dans  une  des  grandes  écoles  de  Paris. 

Les  dimensions  du  préau  couvert  doivent  être  cal- 
culées d/après  le  nombre  des  élèves  appelés  à  y 
prendre  leurs  récréations  et  leurs  repas.  Le  préau  cou- 
vert doit,  dit  le  Programme  pour  la  construction  d'une 
école  communale  dans  le  département  de  la  Seine,  être 
égal  en  surface  aux  classes  réunies.  En  Belgique,  on 
exige  3  mètres  de  superficie  par  élève.  Nous  parlerons 
plus  loin  des  conditions  que  doivent  remplir  les  fenê- 
tres destinées  à  éclairer  et  à  ventiler  celte  pièce. 

Préaux  découverts.  —  Le  préau  couvert  doit  com- 
muniquer directement  avec  le  préau  découvert,  lequel 
aura  une  superficie  double  au  moins  du  premier ,jafin  d'as- 
surer un  espace  suffisant  pour  les  jeux  et  les  exercices 
en  plein  air.  On  regrette  de  trouver  dans  beaucoup 
d'écoles  des  préaux  tout  à  fait  insuffisants.  Ainsi  dans 
une  école  nouvelle  (elle  date  de  quatre  ans)  des  plus 
importantes  de  Paris,  —  elle  contient  600  garçons 
d'une  part,  et  600  iilles'de  l'autre,  —  le  préau  des 
garçons  est  tellement  exigu  que  chaque  enfant  n'a 
que  60  centimètres  carrés  ;  celui  des  petites  filles  est 
encore  plus  restreint  !  C'est  dans  cet  étroit  espace 
que  l'enfant  doit  jouer,  s'ébattre,  et  corriger  les 
mauvaises  attitudes  de  la  classe,  par  des  exercices 
qui  sont  la  seule  gymnastique  qu'il  lui  soit  encore 
bien  souvent  permis  de  faire! 

Le  préau  découvert  devra  être  sablé,  afin  de  garan- 
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tir  les  pieds  des  enfants  de  l'humidité  du  sol,  et 
de  diminuer  la  gravité  des  chutes  ;  des  mesures  seront 
prises  pour  y  prévenir  la  stagnation  des  eaux;  il  sera 
planté  d'arbres  en  nombre  suffisant  pour  donner  de 
l'ombre  en  été,  sans  déterminer  de  l'humidité,  ou 
empêcher  le  renouvellement  de  l'air.  Au  besoin,  il  y 
aura  un  large  auvent,  ou  hangar  exposé  au  midi, 
pour  les  jours  humides  ou  froids.  Un  préau  obscur, 
encaissé,  dominé  par  des  constructions  élevées,  est 
nécessairement  malsain. 

Jardins.  —  Enfin,  addition  très-utile  et  qu'il  est  à 
désirer  de  voir  introduire  partout,  il  faut  qu'il  y  ait, 
dans  toute  école,  un  jardin  où  les  élèves  puissent  ap- 
prendre les  premières  notions  de  botanique  pratique, 
avec  les  plantes  usuelles  sous  les  yeux,  où  ils  vien- 
nent s'exercer  aux  travaux  de  culture  élémentaire,  aussi 
précieux  pour  leur  développement  et  pour  leur  santé 
que  pour  leur  instruction. 

Dans  les  écoles  normales,  les  instituteurs  reçoivent 
des  leçons  de  culture,  qu'ils  doivent  transmettre  un 
jour  à  leurs  élèves.  Ils  les  auront  bientôt  oubliées,  s'ils 
n'ont  pas  plus  tard  dans  l'école  dont  ils  sont  chargés 
un  petit  coin  de  terre  à  cultiver;  ils  perdront  en  outre 
les  avantages  d'une  gymnastique  bien  nécessaire  pour 
eux,  d'une  distraction  ;  enfin,  il  ne  faut  pas  l'oublier, 
ce  petit  jardin  est,  dans  certaines  localités,  pour  l'in- 
stituteur une  véritable  source  de  bien-être,  qui  n'est 
pointa  dédaigner. 

Le  passage  suivant  fait  ressortir  la  valeur  maté- 
rielle et  morale  de  cette  indispensable  annexe. 

«  Le  jardin,  comment  vous  dire  l'utilité  et  le  charme 
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qu'il  présente?  Il  est  la  joie  et  la  poésie  de  l'école. 
Voyez-vous  ces  allées  bien  droites  et  ombragées,  ces 
carrés  remplis  de  plantes  potagères,  ces  espaliers  cou- 
verts de  fruits  venus  par  vos  soins!  Quel  bonheur  de 
se  promener  au  milieu  de  ces  richesses  à  la  portée  de 
tous,  puisqu'elles  sont  si  faciles  à  produire.  Entendez- 
vous  les  oiseaux  qui  babillent  dans  le  bouquet  d'arbres 
voisins  !  Quel  plaisir  pour  vos  élèves  de  contempler  la 
jeune  couvée  qu'ils  garderont  avec  amour  et  qu'ils  ap- 
prendront ainsi  de  bonne  heure  à  respecter  !  Voyez- 
vous  encore  ces  plantes  grimpantes,  qui  tapissent  les 
fenêtres  de  l'école,  en  y  conservant  en  été  la  plus  déli- 
cieuse fraîcheur!...  Comme  tout  ce  paysage  gai  et 
riant  est  destiné  à  rendre  le  séjour  de  l'école  agréable 
aux  enfants  et  aux  maîtres  !...  » 

«  En  Allemagne,  dans  les  Kindar-qarton,  qui  sont  les 
salles  d'asile  de  la  contrée,  chaque  enfant  dispose  d'un 
petit  carré  de  jardin,  où  il  peut  cultiver  les  plantes  qui 
lui  plaisent.  Voyez-vous  ce  jardinier  de  cinq  ans  pré- 
parer lui-même  son  terrain,  le  nettoyer,  le  fumer  avec 
grand  soin,  et  y  jeter  bien  lût  quelques  semences? 
Avec  quelle  inquiète  sollicitude  tous  les  matins  il  vient 
visiter  son  jardinet  l  Un  jour,  ù  bonheur!  il  a  vu  poin- 
dre la  jeune  pousse,  humide  encore  de  la  rosée  de  la 
nuit  ;  avec  quel  amour  il  la  contemple  !  Comme  il  va 
la  préserver  de  tout  danger  !  comme  aussi  bientôt  son 
jeune  cœur  déborde  de  reconnaissance  envers  Dieu  !» 

«On  conçoit  déjà  combien  ce  petit  jardin  est  fécond 
en  enseignements  utiles  pour  l'enfance.  Voilà  l'idée 
de  propreté  et  de  soin,  le  sentiment  d'affection  et  de 
gratitude  qui  en  découlent;  voici  encore,  à  peu  de 
distance,  l'idée  de  travail,  si  essentielle,  si  salutaire 

RIANT  3 
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pour  le  bonheur  des  individus,  qui  commence  à  ger- 
mer dans  le  cerveau  de  l'enfant.  » 

«  En  France,  un  jardin  doit  être  aujourd'hui  néces- 
sairement annexé  à  toutes  les  écoles  primaires,  si  l'on 
veut  essayer  de  réaliser  les  vœux  déposés  dans  l'en- 
quête agricole  de  1867...  Il  n'y  a  qu'un  jardin  qui  per- 
mette à  l'instituteur  d'enseigner  à  ses  élèves  la  gre'Je, 
la  culture  des  fleurs,  des  plantes  potagères,  des  ar- 
bres fruitiers  ou  d'agrément,  etc.  C'est  encore  parle 
jardin  seul  que  l'instituteur  fera  aimer  aux  enfants 
la  vie  simple  de  la  campagne  et  apprécier  l'heureuse 
influence  qu'elle  exerce  sur  la  santé,  la  moralité  et  la 
famille  ;  ses  leçons  agricoles  et  horticoles  auront 
ainsi  pour  résultat  définitif  d'attacher  l'habitant  de  la 
campagne  à  son  village,  et  de  combattre  les  tendances 
fâcheuses  qui  entraînent  les  populations  rurales  vers 
les  villes  '.  » 

Escaliers.  —  Les  escaliers  sont  la  partie  de  l'école 
où  se  produit  le  plus  grand  nombre  d'accidents 
(chutes,  contusions,  luxations,  fractures).  Les  dimen- 
sions de  l'escalier,  des  marches  d'au  moins  lm,  50  de 
long,  doivent  permettre  aux  enfants  de  passer  plu- 
sieurs de  front;  et  même,  dans  certaines  grandes  éco- 
les, deux  colonnes  d'élèves  doivent  pouvoir,  au  besoin, 
l'une  monter,  l'autre  descendre,  sans  se  gêner  mu- 
tuellement. 

La  profondeur  et  la  hauteur  des  marches  seront 

1.  Gasquin,  de  l' Organisation  matérielle  des  écoles,  Conférences 
pédagogiques  faites  à  la  Sorbonne  aux  instituteurs  primaires. 
Paris,  Hachette,  1868. 
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calculées  de  manière  que  les  petits  enfants  puis- 
sent monter  et  descendre  sans  efforts  et  sans  danger. 
Les  marches  devront  avoir  30  centimètres  de  large, 
et  f  6  centimètres  de  haut.  En  prévision  des  chutes 
inévitables,  les  bords  des  marches  ne  doivent  pas 
être  tranchants. 

Enfin,  il  faut  que  les  rampes  soient  construites  de 
façon  à  empêcher  les  élèves  de  les  enjamber,  de  glisser 
sur  la  main  courante,  ou  de  passer  entre  les  barreaux. 

La  disposition  de  l'escalier,  qui  doit  être  à  angles 
droits,  et  non  en  spirale,  les  marches  d'une  largeur 
égale  dans  toute  leur  étendue,  une  hauteur  suffisante 
de  la  rampe  au-dessus  des  marches, —  de  lm,10  à 
lm,/i0,  par  exemple,  —  la  présence  d'arrêts  de  distance 
en  distance,  de  60  centimètres  en  60  centimètres 
'environ,  l'écartement  limité  à  15  centimètres  entre 
les  barreaux  des  rampes,  remplissent  ces  indications 
très-importantes. 

Planchers.  Plafonds.  —  Nous  avons  indiqué  en  par- 
lant du  préau  le  plancher  qui  convient  le  mieux.  Nous 
étudierons  dans  le  paragraphe  suivant  les  matériaux 
et  la  disposition  à  adopter  pour  le  plancher  de  la 
classe,  la  hauteur  et  la  forme  à  donner  au  plafond, 
et  les  autres  mesures  spéciales  à  prendre  à  ce  sujet, 
dans  l'intérêt  de  la  salubrité  de  l'école. 

Portes.  —  Les  portes  à  deux  battants  facilitent 
l'entrée  et  la  sortie  des  enfants,  et  rendent  les  acci- 
dents moins  fréquents.  La  disposition  des  portes  in- 
térieures de  l'école  a  une  grande  importance  au  point 
de  vue  de  la  ventilation  de  la  classe.  Elles  ne  doivent 
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jamais  être  placées  de  façon  à  établir  des  courants 
d'air  dont  les  enfants  puissent  souffrir.  Si  l'exiguïté 
d'un  local  provisoire  oblige  à  placer  des  bancs  près  de 
la  porte,  on  doit  établir  un  tambour,  ou  une  cloison- 
paraventpour  protéger  aussi  complètement  que  possi- 
ble les  enfants  contre  ce  dangereux  voisinage.  Des 
portes  doubles  seront  établies  là  où  un  courant  d'air 
impur  pourrait  venir  vicier  l'air  de  la  classe,  par  exem- 
ple pour  garantir  les  escaliers  ou  les  classes  des  éma- 
nations des  cabinets  d'aisances,  situés  à  l'intérieur  du 
bâtiment,  en  ayant  soin  cependant  de  ne  pas  rendre  la 
surveillance  difficile  ou  impossible. 

Fenêtres.  —  Les  fenêtres  de  l'école  présentent  à 
considérer  leur  disposition,  leur  nombre,  leurs  dimen- 
sions, les  vasistas  dont  elles  doivent  être  pourvues, 
afin  d'assurer  en  tout  temps  le  renouvellement  de 
l'air.  Nous  étudierons  ces  questions  en  parlant  de  la 
ventilation;  nous  apprécierons  aussi  les  conséquences 
de  la  mesure  qui  fixe  la  hauteur  réglementaire  des 
fenêtres  au-dessus  des  planchers  (lm,50  au  minimum), 
pour  que  les  enfants  ne  puissent  y  atteindre,  et  ne 
soient  pas  distraits  dans  leur  travail  par  ce  qui  se 
passe  au  dehors.  Enfin,  il  restera  à  étudier  l'orientation 
des  fenêtres,  question  importante  sur  laquelle  nous 
insisterons  tout  particulièrement  à  propos  de  l'éclai- 
rage de  jour  de  la  classe. 

Eau.  —  L'école  doit  être  pourvue  d'un  réservoir 
d'eau  potable,  nécessaire  pour  la  boisson  des  enfants, 
ainsi  que  pour  les  besoins  de  l'instituteur. 

Une  eau  abondante  n'est  pas  moins  indispensable 
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pour  la  tuiletle  îles  enfants,  pour  la  propreté  de  la 
maison  d'école,  et  spécialement  pour  la  bonne  tenue 
des  cabinets. 

Lieux  d'aisances.  —  Celle  pallie  du  bâtiment  d'é- 
cole  est  en  général  aussi  mal  construite  que  peu 
soignée.  Il  y  a  là,  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  une 
source  de  dangers  très-réels.  Faut-il  en  chercher  la 
raison  dans  l'ignorance  des  constructeurs,  dans  le  dé- 
faut de  place,  dans  le  peu  d'argent  que  l'on  daigne 
consacrera  ce  service  !  11  est  une  cause  qui  nous  parait 
dominer  et  expliquer  tout  cela,  c'est  notre  indifférence 
marquée  pour  une  question  qui  importe  à  un  si  haut 
degré  à  la  propreté  et  à  la  salubrité  de  nos  de- 
meures1. En  voyant  où  en  sont  encore  nos  écoles  à 
cet  égard,  on  n'a  pas  le  droit  de  s'étonner  si,  dans 
nos  habitations  particulières,  ce  service  laisse  encore 
tant  à  désirer.  Les  habitudes  contractées  dans  l'en- 
fance, soit  à  l'école,  soit  au  lycée,  ne  sont  pas  faites 
pour  nous  rendre  délicats  plus  tard  à  ce  sujet,  et 
pour  créer  de  justes  exigences,  et  un  sentiment  de 
dignité  et  de  décence,  qui,  s'il  nous  était  inspiré  de 
bonne  heure,  s'imposerait  forcément  aux  architectes, 
et  transformerait  cette  partie  de  nos  maisons  si  peu 
en  rapport  avec  notre  degré  de  civilisation. 

Est-ce  à  dire  que  la  question  soit  facile?  Non,  sans 
doute  ;  mais  ce  n'est  pas  en  négligeant  ce  service  dans 
nos  établissements  d'instruction  et  d'éducation  que 
nous  pouvons  espérer  éclairer  ce  problème  et  en  avan- 

\ .  «  Un  architecte  bâtissant  une  école  dans  le  Département  de 
l'Yonne  avait  oublié  les  lieux  d'aisances  !  n  Plaintes  et  vœux  pré- 
sentés par  les  Instituteurs...  Paris,  1861. 
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eerla  solution.  A  l'hygiéniste  d'établir  les  principes,  de 
signaler  aux  administrateurs  et  aux  architectes  les  dé- 
fauts révoltants  des  constructions  actuelles.  S'il,réussit 
à  convaincre  l'administration  de  la  nécessité  de  réformes 
urgentes,  il  n'aura  pas  seulement  amélioré  l'hygiène 
des  écoles  sur  un  point  important  ;  mais  il  aura  con- 
tribué, résultat  non  moins  utile,  à  faire  l'éducation 
de  l'homme,  en  donnant  à  l'enfant  dans  nos  écoles, 
dans  nos  lycées,  dans  nos  maisons  d'éducation,  des 
habitudes  de  propreté  et  de  décence  qui  deviendront 
plus  lard  assez  impérieuses  pour  triompher  de  la  rou- 
tine, et  des  errements  d'une  économie  aussi  mesquine 
que  dangereuse. 

Le  nombre  des  cabinets  d'aisances  doit  être  propor- 
tionné au  chiffre  des  élèves.  En  général,  on  admet  deux 
cabinets  pour  cent  élèves.  Plusieurs  écoles  à  Paris  sont 
très-insuffisamment  pourvues  à  cet  égard.  Une  école 
de  600  élèves  n'a  que  6  cabinets  !  Une  autre  école  de 
280  élèves  n'a  eu  longtemps  que  3  cabinets.  Les  en- 
fants de  chaque  classe  étaient  obligés  de  stationner, 
matin  et  soir,  pendant  une  heure  dans  l'escalier,  par 
suite  de  cette  installation  insuffisante. 

Ces  cabinets  seront  d'un  accès  facile.  On  doit  en  trou- 
ver dansle  bâtiment  et  dans  la  cour.  Les  objections  faites 
à  la  présence  des  cabinets  dans  l'intérieur  du  bâtiment 
n'ont  aucune  valeur,  elles  ne  font  qu'accuser  la  con- 
struction défectueuse  et  la  mauvaise  tenue  des  cabinets 
actuels  :  il  est  impossible  d'admettre  que  ce  service 
ne  soit  pas  entièrement  et  très-prochainement  réformé, 
et  alors,  aucune  raison  ne  s'opposera  plus  à  ce  que  des. 
cabinets  mieux  installés  soient  disposés  sans  inconvé- 
nient dans  l'intérieur  du  bâtiment. 
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Quelque  part  que  soient  placées  ces  annexes,  on 
devra  toujours  assurer  la  surveillance  du  maître  sur  les 
élèves,  conformément  aux  dispositions  du  Règlement. 

Examinons  donc  quelles  sont  les  conditions  défec- 
tueuses des  constructions  le  plus  généralement  adop- 
tées jusqu'ici. 

Le  local  affecté  aux  cabinets  d'aisances  est  aussi 
exigu  que  possible,  trop  souvent  dans  une  encoignure 
où  la  lumière  et  l'air  font  défaut,  où  les  mauvaises 
odeurs  restent  en  permanence. 

Le  trou  de  chute  n'a  point  d'obturateur,  de  sorte 
que  l'air  infect  de  la  fosse  remonte  dans  les  cabinets, 
de  là,  dans  les  couloirs  et  les  escaliers,  et  se  répand 
clans  tout  le  bâtiment. 

Les  exhalaisons  sont  encore  augmentées  en  cas  d'ab- 
sence de  ventilation  de  la  fosse,  ou  toutes  les  fois  qu'il 
n'a  pas  été  installé  d'urinoirs  séparés  des  cabinets  d'ai- 
sances, et  que  la  fosse  reçoit  ainsi  les  liquides  et  les 
solides  '. 

La  malpropreté  des  parois  et  du  sol  des  cabinets 
ajoute  encore  à  ces  causes  d'infection. 


1.  Il  est  très-important  d'avoir  des  urinoirs  séparés  des  cabi- 
nets d'aisances.  D'une  part,  ces  derniers  pourront  alors  être  tenus 
plus  proprement.  En  oulre,  la  séparation  des  liquides  et  des 
Bolides  diminue,  sans  cependant  la  détruire  absolument,  la  pro- 
duction des  odeurs  malsaines  qui  s'échappent  des  fosses  d'aisances. 

on  sait,  en  effet,  que  beaucoup  de  fermentations  ne  peuvent  se 
produire  qu'autant  que  les  substances  sont  à  un  certain  degré  de 
dilution:  <>r,  ici  l'urine  se  charge  des  produits  solubles,  résidus  de 
digestions  incomplètes  ou  produits  azotés  rejetés  de  l'organisme.,  et 
les  présente  à  l'air  et  aux  ferments  atmosphériques  sous  une  grande 
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Comment  y  obvier?  Ici  se  présente  la  partie  la  plus 
difficile,  mais  la  plus  importante  du  problème.  Car  il 
faut  en  même  temps  imposer  aux  enfants  des  écoles 
des  habitudes  de  propreté  qu'ils  n'ont  généralement 
pas,  les  garantir  contre  les  dangers  du  système  bar- 
bare des  cabinets  à  la  turque,  simple  ouverture  pra- 
tiquée dans  les  dalles  qui  recouvrent  le  sol,  où  plus 
d'un  enfant  s'est  brisé  lesjambes;il  faut  parla  nature 
des  matériaux  employés,  par  l'inclinaison  donnée  au 
sol,  par  la  peinture  des  murs,  qui  devront  se  réunir 
non  par  des  angles  aigus,  mais  par  des  surfaces  arron- 
dies assurer  un  nettoyage  facile  et  efficace  ;  régler 
la  distance  des  cloisons,  la  profondeur  des  cabinets* 
la  position  du  trou  de  chute  de  façon  à  diminuer  les 
causes  de  malpropreté;  enfin,  donner  aux  portes  une 
disposition  qui  ne  réduise  pas,  lors  de  leur  ouver- 
ture, la  capacité  du  cabinet,  permette  le  renouvel- 
lement de  l'air,  et  n'empêche  pas  la  surveillance  du 
maître. 

Toutes  ces  difficultés  sont  loin  d'être  insurmon- 
tables. Les  plus  grandes  n'ont  besoin,  à  notre  avis, 


surface.  En  outre,  la  présence  de  l'ammoniaque  tend  à  solubiliser 
les  matières  solides.  Or,  ces  substances,  de  composition  mal  dé- 
terminée, analogues  aux  ferments  eux-mêmes,  sont  en  décompo- 
sition continuelle;  de  là,  production  incessante  de  gaz  hydrogène 
carboné,  ou  gaz  Ses  marais  (putréfaction  végétale),  hydrogène  libre, 
acide  carbonique,  acide  suif  hydrique,  et  enmêmetempsdematières 
odorantes  d'origine  organique,  beaucoup  plus  dangereuses  pour  la 
santé,  car  ce  ne  sont  plus,  comme  les  gaz  que  nous  venons  de  citer, 
des  produits  bien  définis.,  mais  des  corps  {miasmes)  susceptibles 
de  devenir  des  ferments  morbides  dans  des  conditions  favorables. 
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pour  être  résolues,  que  d'une  seule  condition,  mais 
elle  est  de  rigueur,  c'est  de  ne  plus  prendre  pour  point 
de  départ  nécessaire  ou  accordé,  la  malpropreté  de 
.'enfant.  Le  vice  des  systèmes  adoptés  jusqu'ici,  c'est 
qu'ils  sont  tous  plus  ou  moins  fondés  sur  une  concession 
faite  à  la  négligence  prétendue  inévitable  des  élèves. 
Loin  de  subordonner  le  choix  d'un  système,  d'un  mode 
de  construction,  aux  instincts  mauvais  ou  aux  habitudes 
acquises  de  l'enfance,  ne  voit-on  pas  qu'on  possède  là 
au  contraire  un  excellent  moyen  de  les  réformer? 
L'hygiène  de  cette  partie  de  l'école  n'avancera  jamais, 
au  grand  détriment  de  la  santé  et  de  l'éducation,  tant 
que  l'on  n'aura  pas  fait  l'abandon  d'un  principe  er- 
roné, et  que  les  constructeurs  des  écoles,  au  lieu 
d'obéir  servilement  aux  penchants  traditionnels  des 
enfants,  n'essayeront  pas  de  leur  imposer  une  meil- 
leure direction. 

Nous  demandons  formellement  la  suppression  ab- 
solue des  cabinets  à  la  turque  La  malpropreté  qu'ils 
rendent  trop  facile,  les  odeurs  infectes  qui  résultent 
du  séjour  des  liquides  et  des  solides  sur  le  sol,  l'im- 
possibilité dans  ce  système  de  tout  appareil  destiné  à 
supprimer  les  émanations  de  la  fosse,  enfin  les  dan- 
gers qu'une  installation  de  ce  genre  fait  courir  aux 
enfants,  en  condamnent  irrévocablement  l'usage. 

Il  faut  au  contraire  rechercher  un  système  qui  ré- 
duise au  minimum  possible  les  émanations  de  la  fosse, 
qui  ne  présente  aucun  danger  pour  les  enfants,  et  qui 
les  oblige  par  ses  dispositions  mêmes  à  devenir  soi- 
gneux  et  propres.  Où  trouver  ces  conditions  réunies? 
Un  grand  progrès  sera  déjà  réalisé  par  la  suppression 
absolue  des  fosses  permanentes,  et  leur   remplace- 
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ment  par  les  fosses  mobiles  à  appareils  bien  ventilés; 
pas  l'installation  d'un  siège,  non  pas  en  bois  de  chêne, 
trop  difficile  à  tenir  propre,  mais  en  pierre,  en  dalles, 
ou  plutôt  en  ciment  Portland,  qui  ne  présente  aucuns 
joints,  mais  une  surface  continue,  et  k  laquelle  on 
donne  l'inclinaison  que  l'on  veut  *,  enfin,  par  l'usage 
de  cuvettes  en  faïence,  munies  d'une  soupape  fermant 
hermétiquement  le  tuyau  de  chute.  Pour  faciliter  le 
nettoyage,  les  murs  seront  garnis,  à  1  mètre  ou  2 
au-dessus  et  autour  du  siège,  de  carreaux  de  faïence 
ou  de  terre  cuite  vernie,  jointoyés  avec  du  ciment; 
dans  le  reste  de  leur -étendue,  les  murs  seront  peints  à 
l'huile. 

Objecterait-on  la  dépense  qu'entraînent  l'instal- 
lation et  l'entretien  de  cet  appareil  à  fermeture  hermé- 
tique, d'un  maniement  peu  commode  pour  les  en- 
fants, et  d'un  dérangement  trop  facile?  Nous  sommes 
convaincus  que  l'on  pourrait  obtenir  un  modèle  plus 
simple  et  bien  moins  coûteux,  mais  tout  aussi  efficace 
que  les  appareils  destinés  aux  appartements.  Il  a  déjà 
été  installé  dans  plusieurs  écoles  des  appareils  auto- 
moteurs très-simples  et  d'un  prix  bien  moins  élevé  : 
ainsi  les  appareils  Rogier,  dont  la  soupape  bascule 
par  la  pesanteur  des  matières.  Nous  ne  parlons  pas 
des  systèmes  où  le  poids  même  de  l'enfant  détermine 
l'ouverture  de  la  soupape,  parce  qu'alors  la  fosse  reste 

1.  L'école  Turgot  -vient  d'être  pourvue  de  cabinets  de  ce  genre 
très-bien  disposés,  bien  aérés,  et  où  toutes  les  conditions  hygiéni- 
ques sont  remplies.  De  plus,  il  y  a  des  fosses  mobiles,  et  l'enle- 
vage  se  fait  non  par  les  cours  de  L'école,  mais  directement  par 
'egout. 
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trop  longtemps  en  communication  avec  l'air  extérieur. 

D'ailleurs,  en  attendant  une  installation  qui,  clans 
l'hypothèse  la  plus  favorable,  ne  peut  se  faire  que 
progressivement,  on  peut  admettre  déjà  comme  une 
très-grande  amélioration  le  siège  avec  cuvette,  même 
sans  soupape  hermétique,  à  condition  que  la  fosse 
soit  parfaitement  ventilée,  et  que  l'on  y  ait  appliqué 
le  système  dit  séparateur,  que  le  lavage  et  le  nettoyage 
au  moyen  de  solutions  désinfectantes  soient  réguliè- 
rement faits  chaque  jour  '. 

Des  dispositions  de  ce  genre  ont  été  adoptées  dans 
quelques  grands  établissements  scolaires  de  Paris, 
notamment  à  l'ancien  collège  Chaptal,  et,  tout  en 
faisant  la  part  des  habitudes  antérieures  d'enfants 
mieux   élevés,    l'expérience   donne    droit    de    con- 


I.  Nous  avons  souvent  constaté  l'absence  d'eau,  tantôt  pane 
qu'il  n'j  avait  pas  île  prise  d'eau  possible  dans  le  voisinage  de 
l'école;  parce  que  dans  certains  quartiers  l'eau  ne  montait  pas 
assez  haut  ;  d'autre  fois,  parce  que  l'égoùt  où  elle  devait  se  dé- 
verser était  trop  éloigné. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  Ion  fiait  usage  en  Angleterre 
du  système  Munie,  très-répandu  aujourd'hui.  Ce  système 
consiste  à  remplacer  l'eau  du  water-closet  par  de  la  terre  : 
on  a  alors  le  earth-closet,  ou  par  de  la  cendre,  c'est  le  ash- 
closet.  Un  réservoir  rempli  de  terre  séchee  et  réduite  en  poudre, 
ou  de  cendres,  est  disposé  de  façon  à  laisser  tomber  une  certaine 
quantité  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  substances  sur  les  matières, 
chaque  l'ois  qu'il  est  l'ait  usage  des  cabinets.  La  terre  ainsi  mélangée 
aux  matières  en  détruirait  complètement  les  émanations  dange- 
reuses et  fétides.  Le  même  moyen  est  employé  pour  les  urinoirs. 

Cesystème  est  appliqué  engrand  en  Angleterre  dans  beaucoup  de 
manufactures  importantes,  de  grands  ateliers,  d'hôpitaux,  d'écoles 
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dure  que  l'on  peut  lout  obtenir  des  élèves  des  écoles 
publiques  à  cet  égard,  si  l'on  ose  exiger  beaucoup. 

Les  cabinets  d'aisances  placés  dans  l'intérieur  du 
bâtiment  devront  recevoir  une  ventilation  convenable, 
par  des  fenêtres,  et  au  besoin,  au  moyen  d'une  che- 
minée d'appel,  où  l'air  sera  mis  en  mouvement  par  la 
chaleur  déterminée  par  un  bec  de  gaz,  que  l'on  placera 
hors  de  la  p.ortée  des  enfants.  On  devra  profiter  du 
voisinage  des  cheminées  de  calorifères  pour  activer  la 
ventilation  des  fosses  et  des  cabinets.  Pourquoi  n'imi- 
terait-on pas  ce  qui  a  été  fait  dans  plusieurs  établis- 
sements de  bains-lavoirs,  où  de  simples  cabinets  à. 
la  turque  ont  pu,  malgré  les  conditions  les  plus  défa- 
vorables, être  assainis  par  ce  moyen?  L'architecte 
a  utilisé  le  tirage  de  la  cheminée  pour  la  ventila- 
tion de  la  fosse.  Malgré  l'absence  de  tout  appareil 
hermétique,  il  n'y  a  plus  aucune  émanation  :  un  cou- 
rant énergique  entraînant  toute  odeur  vers  la  chemi- 
née d'appel. 

et  de  maisons  particulières.  Dans  les  possessions  anglaises  de  l'Inde, 
on  en  fait  partout  usage  pour  les  casernes  et  les  campements. 

Nous  devons  signaler  un  moyen  de  désinfection  plus  pratique 
encore  et  très-efficace  proposé  par  un  chimiste  de  Paris,  M.  Du- 
sart.  Il  consiste  à  introduire  dans  la  fosse  de  petites  quantités 
d'huile  lourde  de  houille  (1  kilogramme  par  mètre  cube  :  le  kilo- 
gramme vaut  10  centimes);  cette  substance  a  la  remarquable  pro- 
priété de  se  mélanger  avec  les  produits  de  la  fosse,  de  ne  pas  ré- 
pandre d'odeur,  et  d'arrêter  toute  fermentation,  de  telle  façon  que 
ni  l'ammoniaque  ni  l'odeur  de  matières  organiques  en  décompo- 
sition ne  soient  sensibles  dans  les  habitations. 

De  plus,  les  substances  préservées  de  la  putréfaction  par  ces  di- 
vers procédés,  peuvent  être  utilisées  comme  engrais. 
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Les  cabinets  d'aisances  sont-ils  situés  dans  la  cour, 
un  chemin  bitumé  et  couvert  doit  y  conduire  de  l'in- 
térieur de  l'école  '.  Le  peu  de  hauteur  de  ces  petits 
bâtiments  les  rend  parfois  très-difficiles  à  ventiler.  Les 
portes  des  cabinets  seront  élevées  à  10  centimètres  du 
sol,  pleines  jusqu'à  lm, 60  ;  elles  seront  à  claire-voie 
au-dessus  afin  de  faciliter  la  ventilation.  Elles  doivent 
toujours  s'ouvrir  de  dedans  en  dehors. 

Pour  les  urinoirs,  ils  doivent  être  formés  de  plaques 
d'ardoises,  le  sol  également  en  ardoises,  munis  de 
rigoles  aboutissant  à  un  tuyau  de  chute.  Le  lavage 
que  l'on  y  doit  exécuter  deux  fois  par  jour,  comme 
cela  a  lieu  dans  beaucoup  d'écoles  de  Paris,  au  moyen 
de  liquides  désinfectants,  est  tout  à  fait  insuffisant. 
Nous  avons  vu  des  écoles,  fort  bien  tenues  d'ailleurs, 
rendues  littéralement  inhabitables  par  la  mauvaise 
disposition,  et  les  lavages  trop  rarement  exécutés  de 
ces  annexes.  Il  est  bien  regrettable  que  dans  l'état  de 
choses  actuel,  personne  ne  puisse  dans  les  écoles  com- 
munales être  chargé  de  ces  soins  de  propreté,  connue 
cela  a  lieu  dans  les  lycées  ou  les  grands  établissements. 
Pourquoi  les  concierges  des  écoles  ne  seraient-ils  pas, 
moyennant  une  indemnité,  tenus  à  cette  surveillance, 
et  responsables  de  ce  service  si  important  pour  l'hy- 
giène de  l'école? 

Un  filet  d'eau  courante  doit  baigner  constamment 
les  surfaces  des  ardoises  pour  enlever  toute  odeur,  et 

1.  11  existe  encore  des  lycées  où  les  élèves  sont  obligés,  même 
la  nuit,  de  se  rendre  par  tous  les  temps  dans  des  cabinets  situés 
dans  des  cours:  éloignées  qu'ils  doivent  traverser,  sans  abri,  et 
sans  chemin  bitumé. 
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entraîner  les  liquides  vers  l'égout.  Ces  constructions, 
installées  dans  la  cour  ou  le  préau  découvert,  doivent 
toujours  être  situées  de  préférence-  sur  le  côté  nord, 
pour  éviter  l'action  de  la  chaleur  solaire, 

Nettoyage  ordinaire  de  l'école  —  Le  nettoyage  ordi- 
naire de  l'immeuble  et  du  mobilier  est  un  service 
dont  est  chargé  le  concierge  de  l'école.  Aux  termes 
d'une  note  insérée  au  "  Bulletin  de  l'instruction  pri- 
maire, n°  83,  il  doit  balayer  tous  les  jours  les  vesti- 
bules, les  préaux,  la  cour,  les  escaliers  des  classes.  Ces 
soins  sont  sous  la  responsabilité  de  l'instituteur.  Le  Rè- 
glement des  écoles  prescrit  (titre  II,  art.  5)  :  «  L'insti- 
tuteur tiendra  son  école  dans  un  état  constant  de  pro- 
preté et  de  salubrité.  Elle  sera  arrosée  et  balayée  tous 
lesjours,  l'air  y  sera  fréquemment  renouvelé;  même 
en  hiver,  les  fenêtres  resteront  ouvertes  dans  l'in- 
tervalle des  classes  et  toutes  les  fois  que  les  élèves 
quitteront  la  classe.  » 

Ce  service  laisse  en  général  beaucoup  à  désirer, 
moins  à  cause  de  la  négligence  de  ceux  qui  en  sont 
chargés,  que  du  travail  rebutant  et  inutile  qu'ils 
doivent  recommencer  sans  cesse.  Il  sera  bien  diffi- 
cile qu'il  en  soit  autrement,  tant  que  l'on  ne  pren- 
dra pas  les  précautions  convenables  pour  habituer 
les  enfants  à  respecter  davantage  la  maison  d'école. 
Un  décrottoir,  un  paillasson,  placés  sur  le  seuil  de 
l'école,  suffiraient  pour  empêcher  que  les  escaliers 
fussent  couverts  de  sable,  de  terre,  de  boue,  dès  que 
le  mauvais  temps  a  détrempé  le  sol  de  la  rue  ou  du 
préau,  et  pour  donner  aux  enfants  des  habitudes  de 
propreté,  dès   les  premiers  pas  qu'ils  feraient  dans 
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l'école.  L'habitude  prise,  l'école,  la  classe,  ne  seraient 
plus  reconnaissables,  et  bientôt  nous  pourrions  avoir 
des  planchers  aussi  propres  que  dans  les  écoles  des 
pays  voisins.  Un  pareil  usage  donnerait  à  l'école  un 
aspect  plus  agréable,  il  la  rendrait  incontestablement 
plus  saine. 

Travaux  exécutés  pendant  l'année  dans  les  éta- 
blissements scolaires.  —  Les  nécessités  du  service  ont 
l'ait  adopter  les  congés  de  Pâques  pour  l'exécution  de  di- 
vers travaux  urgents  de  réparation,  d'appropriation,  de 
peinture,  etc.  Nous  avons  eu  l'occasion  de  constater 
plus  d'une  foi*  les  inconvénients  qui  peuvent  résulter 
de  ces  travaux  exécutés  à  la  haie  et  quelquefois  à  la 
dernière  heure.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  dan- 
gers des  plâtres  nouvellement  mis  en  œuvre  ;  il  est 
évident  que  la  durée  des  vacances  de  Pâques  est  in- 
suffisante pour  que  ces  plâtres  aient  le  temps  de  sécher 
avant  la  rentrée  des  élèves.  Mais,  si  à  cette  époque  on 
ne  fait  des  réparations  de  ce  genre  qui;  par  exception, 
en  revanche  les  travaux  de  [teinture  sont  très-fréquem- 
ment exécutés  à  ce  moment.  Or,  l'odeur  de  l'essence 
de  térébenthine,  les  émanations  des  composés  métal- 
liques qui  entrent  dans  la  préparation  des  couleurs 
employées,  ne  sont  pas  sans  danger  pour  la  santé  des 
enfants.  Les  sels  de  plomb,  les  sels  d'arsenic,  etc., 
peuvent  déterminer  des  accidents,  coliques  et  para- 
lysies saturnines,  et  tous  les  symptômes  d'un  empoi- 
sonnement. Quand  il  est  impossible  d'attendre  les 
grandes  vacances  pour  exéculer  ces  travaux,  il  ne 
faut  admettre  les  élèves  qu'après  qu'une  énergique 
ventilation a     "-=   oratiquée,    et  qu'il  s'est   écoulé  un 
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temps  suffisant  pour  ne  plus  laisser  aucun   doute  sur 
la  salubrité  de  l'école. 


Réparations  et  constructions.    —   Dans    bien    des 

cas,  il  faut  le  reconnaître,  nos  maisons  d'école  sont 
impropres  à  une  destination  pour  laquelle  beaucoup 
d'entre  elles  n'ont  pas  été  primitivement  construites. 
D'autres,  qui  suffisaient  au  petit  nombre  d'élèves  pour 
lequel  elles  étaient  disposées,  sont  devenues  insalu- 
bres, depuis  que  l'on  y  a,  par  nécessité,  entassé  un 
trop  nombreux  personnel.  D'autres  encore,  qui  rece- 
vaient autrefois  l'air  et  la  lumière  nécessaires,  ont 
perdu  ces  avantages  par  la  construction  des  terrains 
qui  les  avoisinaient,  ou  par  l'édification  sur  une  partie 
du  terrain  municipal  remis  en  vente  de  maisons  qui 
dominent  aujourd'hui  les  bâtiments  et  dépendances 
scolaires1.  Est-il  d'une  bonne  administration  et  d'une 
sage  économie  de  consacrer  chaque  année  des  sommes 
considérables  à  réparer  certaines  de  ces  écoles,  à  essayer 
de  les  rendre  plus  confortables  et  plus  salubres?  Ne 
vaudrait-il  pas  mieux  savoir,  quand  il  est  nécessaire, 
détruire  et  remplacer  ce  qui  n'est  plus  susceptible 
des  améliorations  et  des  transformations  exigées  par 

1.  Nous  connaissons  une  école  de  Paris  qui  est  dans  ce  cas. 
La  Ville  a  cru  devoir  vendre  une  portion  du  terrain  destiné  à  la  con- 
struction :  elle  s'est  ainsi  privée  de  la  place  et  de  l'air  indispensables 
à  cette  importante  école.  Singulière  spéculation  par  laquelle  on 
réalisait  quelques  milliers  de  francs,  mais  qui  faisait  du  bâtiment 
scolaire  et  du  préau  une  sorte  d'enclave  !  Quel  sera  demain  le  sort 
d'une  école  où  déjà  il  existe  un  encombrement  que  nos  rapports 
ont  si  souvent  signalé  ? 
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l'hygiène?  Aucune  réparation,  si  coûteuse  qu'elle  soit, 
—  et  beaucoup  de  réparations  le  sont  plus  qu'une 
construction  nouvelle,  —  ne  peut  agrandir  le  terrain 
trop  exigu  sur  lequel  l'école  est  bâtie,  rendre  l'air  et 
la  lumière  nécessaires  à  ces  constructions  enfouies 
dans  un  amas  de  maisons  trop  élevées  :  et  l'on  conçoit 
que  l'on  hésite  à  tenter  d'introduire  un  système  plus 
parfait  de  chauffage  et  de  ventilation  dans  un  bâti- 
ment, quand  il  faut  pour  cela  le  remanier  dans  son 
entier. 

Besoins  et  budget.  —  Si  l'on  ne  veut  annihiler  les 
services  que  peut  rendre  l'hygiène  scolaire,  il  faut  en 
admettre  toutes  les  sages  exigences,  il  faut  fermer 
l'oreille  aux  demi-mesures  toujours  coûteuses,  et  trop 
souvent  inefficaces,  et  appliquer  hardiment  les  amé- 
liorations reconnues  nécessaires  et  indiscutables.  En 
pareil  cas,  les  sacrifices  résolument  acceptés  ne  sont 
pas  toujours  le  parti  le  plus  onéreux  et  le  moins  utile. 

On  est  pris  d'un  sentiment  profond  d'humiliation, 
quand  on  compare  nos  écoles  à  celles  des  autres  pays, 
de  la  Suisse,  par  exemple,  «  où  l'esprit  public  s'inté- 
resse unanimement  au  développement  intellectuel,  où, 
dans  les  grandes  villes  industrielles,  on  croit  devoir 
faire  des  écoles  élémentaires  le  premier  monument  de 
la  commune. —  On  ne  peut  voir  sans  envie  ces  grandes 
écoles  qui  ont  coûté  près  de  600  000  francs  et  qui  ont 
été  bâties  avec  le  sentiment  éclairé  et  libéral  de  tous 
les  progrès  modernes  '.  » 

Mais  la  Suisse  dépense  pour  ses  écoles  primaires 

(1)  Deseilligny,  De  V influence  de  l'éducation  sur  la  moralité  et 
le  bien-être  des  classes  laborieuses,  l'.iris,  Hachette,  1868. 

hum.  h. 
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7  millions  900000  francs,  sur  lesquels  2  millions  et 
demi  sont  fournis  par  l'État,  et  plus  de  5  millions  par 
les  communes  ;  la  Prusse  consacrait  déjà,  avant  186a, 
environ  ZiO  millions  de  francs  aux  besoins  de  ses  écoles 
primaires,  réunissant  près  de  3  millions  d'enfants1; 
l'Amérique  dépense  pour  ses  écoles  ^50  millions  de 
francs. 

Quel  est  d'autre  part  le  budget  de  l'instruction  pri- 
maire en  France? 

Le  budget  de  l'instruction  primaire  donnée  dans  les 
Écoles  publiques,  budget  comprenant  toutes  les  dé- 
penses obligatoires  :  traitement  des  instituteurs  et 
institutrices,  adjoints  et  adjointes,  loyers  de  mai- 
sons d'écoles,  etc.,  s'élevait  en  1872  au  chiffre  de 

55  731255  fr.,  81   cent. 
Somme  qui  se  décompose  ainsi  : 

Dépenses  communales. 41176  515  fr.,  17  c. 

—      départementales 5544992  82 

Part  de  l'Etat 9009  747  82 


Total 55731255  fr.,  81  c. 

dans  lequel  chiffre  le  département  de  la  Seine  entre 
pour  2  805  895  francs. 

Le  budget  ordinaire  de  l'instruction  primaire,  spé- 
cial àla  ville  de  Paris,  s'élève  à  9298  787  francs. 


1.    Centralblatt  fur   die  gesammte    Unterrichtsverwaltung    in 
Preussen  (an0 1864). 
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En  regard  de  ces  chiffres,  il  convient  d'indiquer  les 
besoins  auxquels  ils  sont  destinés  à  suffire. 

Le  nombre  total  des  écoles  primaires  publiques  en 
France  (comprenant  les  écoles  publiques  ordinaires  et 
les  écoles  dites  de  hameau)  s'élevait  en  1872  à  3631:1 
11  y  a  en  outre  lu 866  écoles  libres,  dont  un  grand 
nombre  sont  subventionnées. 

A  Paris,  on  compte  239  écoles  primaires  publiques. 

Les  élèves  qui  fréquentent  les  écoles  primaires  pu- 
bliques sont,  dans  toute  la  France,  au  nombre  de 
3  835991  enfants  des  deux  sexes. 

D'autre  part,  nous  trouvons  886  763  enfants  dans  les 
écoles  libres. 

Les  écoles  primaires  publiques  de  Paris  reçoivent 
109557  enfants. 

Malgré  le  nombre  si  considérable  des  écoles  publi- 
ques et  libres,  et  le  chiffre  des  enfants  qui  y  sont  reçus, 
il  fallait  encore  compter,  en  1872,  dans  toute  l'étendue 
du  territoire  182  039  enfants  de  7  à  13  ans,  n'ayant 
fréquenté  aucune  école,  ni  reçu  aucune  instruction. 
Dans  le  département  de  la  Seine,  il  y  avait,  à  la  même 
époque,  67500  entants  dans  cette  catégorie. 

11  est  inutile  d'insister  sur  ces  chiffres.  On  com- 
prend, et  de  reste,  pourquoi  l'hygiène  des  écoles  est 
encore  si  peu  avancée. 

Raison  de  plus,  selon  nous,  pour  signaler  sans  re- 
lâche les  besoins  matériels,  les  défectuosités,  l'insuf- 
fisance de  nos  écoles,  l'insalubrité  de  certains  de  nos 
bâtiments  scolaires. 

C'est  au  médecin  qu'il  appartient  de  prendra  la  pa- 
role en  cette  matière,  dont  il  est  le  juge  compétent  et 
autorisé. 
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Malgré  de  très-notables  améliorations  récemment 
introduites  J,  n'est-il  pas  permis  de  dire  que  le  bud- 
get de  l'instruction  primaire  semble  encore  destiné  à 
fixer  la  mesure,  la  limite  des  besoins,  à  opposer  une 
fin  de  non-recevoir  à  toute  innovation,  au  lieu  de 
permettre  la  réalisation  des  vœux  légitimes  et  l'ac- 
complissement des  progrès  nécessaires? 

Si  l'on  peut  espérer  voir  disparaître  cette  singulière 
anomalie  économique,  nul  ne  doit  réclamer  cette  ré- 
forme avec  plus  d'ardeur  que  ceux  qui  parlent  au  nom 
de  la  santé  des  enfants  de  nos  écoles  ! 

1.  Gréard.  L'instruction  primaire,  Paris,   Mourgues,  1S72. 
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Jusqu'ici  nous  n'avons  étudié  que  les  parties  acces- 
soires, pour  ainsi  dire,  du  bâtiment  d'École.  En  indi- 
quant les  principes  propres  à  assurer  la  salubrité  de 
ces  locaux,  les  améliorations  et  les  réformes  exigées 
par  l'hygiène,  et  qui  devraient  y  être  introduites,  nous 
n'oublions  pas  que  les  enfants  ne  séjournent  que  peu 
de  temps  dans  certaines  île  ces  dépendances  et  an- 
nexes de  l'école,  et  qu'en  général  ils  n'en  subissent  que 
momentanément  l'influence.  Il  n'en  e^i  plus  de  même 
delà  classe,  la  pièce,  à  tous  égards,  la  plus  importante 
du  bâtiment  scolaire.  Que  faut-il  donc  penser  de  ces 
écoles,  où,  sans  parler  du  luxe  inutile  de  la  façade,  on 
trouve  des  vestibules  prétentieux,  de^  escaliers  à 
effet,  aboutissant  à  des  classes  exiguës,  mal  placées, 
traitées  en  un  mot  par  l'architecte  comme  une  partie 
sacrifiée  du  bâtiment  *?   Cependant  c'est  là  le  point 

k-  Aussi  a-t-on  pu  dire  :  «  Les  architectes  semblent  oublier  le 
véritable  but  des   maisons  d'école  :  la  salle  de  classe  se  trouve 
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capital  dans  la  conception  et  clans  la  réalisation  du 
plan  de  l'école.  En  effet,  c'est  dans  la  classe  que  les 
enfants  vont  être  réunis  au  moins  six  heures  par  jour. 
C'est  là  qu'il  faut  leur  assurer  une  place  suffisante,  en 
tenant  compte  des  besoins  actuels,  et  des  besoins 
croissants  chaquejour  de  la  commune  ou  du  quar- 
tier; c'est  là  que  les  enfants  doivent  trouver  un  air 
pur,  renouvelé,  une  température  convenable,  un 
éclairage  approprié  pour  le  jour  et  pour  le  soir, 
conditions  qui,  sans  parler  de  celles  relatives  au  mo- 
bilier, dont  nous  nous  occuperons  dans  le  paragraphe 
suivant,  exigent  toute  l'attention,  toute  l'intelligence, 
le  savoir  spécial  et  l'expérience  pratique  de  l'archi- 
tecte. Aucune  partie  de  l'école  ne  doit  être  négligée; 
mais  la  classe  moins  encore  que  toute  autre,  parce 
que,  en  raison  du  temps  que  les  enfants  y  passent,  et 
des  conditions  spéciales  où  ils  s'y  trouvent  réunis, 
l'hygiène  n'est  nulle  part  plus  importante  et  plus 
indispensable. 

Il  ne  faut  donc  jamais  disposer  les  parties  acces- 
soires du  bâtiment,  au  détriment  des  dimensions,  de 
l'éclairage,  de  l'aération,  et  de  l'orientation  de  la 
classe.  La  classe  d'abord  ;  les  annexes  et  dépendances 
ne  doivent  venir  qu'au  second  rang,  dans  les  plans  et 
les  préoccupations  de  l'architecte.  On  peut  encore 
espérer,  dans  certains  cas,  parvenir  à  améliorer  une 
école  dans  laquelle  ces  parties  accessoires  ont  été 
mal  étudiées,  mal  disposées  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe  ;  toute  tentative  de  ce  genre  est  inutile,  là  où 

comme  ensevelie  et  perdue  dans  le  reste  du  bâtiment  (Meuse).  » 
Plaintes  et  vœux  présentés  par  les  instituteurs.  Paris,  1861. 
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la  classe,  entachée  d'un  vice  radical,  ne  présente  pas, 
dans  sa  construction,  sa  distribution  et  son  arran- 
gement, l'application  des  règles  essentielles  de  l'hy- 
giène. 

Etablissons  en  quelques  mots  les  conditions  élé- 
mentaires que  la  classe  doit  remplir,  car  c'est  elle 
qui,  véritablement,  constitue  l'École. 

Une  place  convenable,  étudiée  d'après  les  règles  que 
nous  allons  indiquer,  doit  être  assignée  à  la  classe. 
En  général,  la  classe  doit  être  située  au  rez-de-chaus- 
sée :  rien  de  plus  fâcheux  pour  l'ordre,  la  discipline, 
et  la  propreté,  que  ces  allées  et  venues  continuelles 
des  enfants,  montant  et  descendant,  —  comme  cela  a 
lieu  dans  beaucoup  d'écoles  que  nous  avons  visitées, 
—  deux  ou  trois  étages  pour  se  rendre  de  la  classe  au 
préau,  ou  du  préau  a  la  classe. 

L'hygiène  réclame,  pour  les  salles  de  classe,  des 
dimensions  scientifiquement  déterminées,  rigoureu- 
sement imposées;  ces  conditions  ne  peuvent  être 
omises  sans  préjudice  pour  la  santé  générale  des  en- 
tants. On  verra  môme  combien,  sans  une  bonne  ven- 
tilation, ces  exigences  seraient  encore  insuffisantes. 
Enfin,  la  classe  doit  être  orientée  de  telle  sorte  que  la 
lumière  y  pénètre  avec  l'incidence  la  plus  favorable 
pour  assurer  l'exercice  conforme  à  l'hygiène,  et  la 
conservation,  des  organes  de  la  vue,  et  pour  que  des 
attitudes  ii régulières  et  fâcheuses,  si  souvent  déter- 
minées par  un  éclairage  vicieux,  ne  viennent  pas  com- 
promettre le  développement  orthopédique  des  enfants, 
pendant  la  période  de  croissance. 

Parlons  d'abord  des  dimensions  de  la  classe. 
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Dimensions  de  Sa  classe.  —  Les  dimensions  d'une 
classe  ne  peuvent  être  formulées  que  relativement  au 
nombre  des  élèves  qu'elle  est  destinée  à  contenir. 

Aux  termes  de  la  circulaire  ministérielle  du  30 
iuillet  1858  : 

«  La  population  scolaire  se  détermine  en  prenant  le 
nombre  des  enfants  de  sept  à  treize  ans  dans  les  com- 
munes où  il  y  a  des  salles  d'asile,  et  de  cinq  à  treize 
ans  dans  toutes  les  autres  J.  » 

Voilà  pour  le  nombre  des  élèves.  D'autre  part,  elle 
ajoute  : 

«  L'aire  de  la  classe  doit  présenter  par  élève  une 
surface  de  1  mètre  carré,  et  une  hauteur  de  h  mètres. 
L'expérience  et  la  théorie  démontrent  que  toute  salle 
de  classe  construite  dans  ces  proportions  se  trou- 
vera dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques,  et  offrira 
les  dispositions  les  plus  convenables  pour  la  direction 
méthodique  d'une  école.  On  tolérera  cependant  une 
hauteur  de  3"',30  dans  les  maisons  qui  ne  sont  pas 
construites  à  neuf.  » 

Dans  les  écoles  de  Belgique,  on  a  adopté  64  cenli 
mètres  carrés  par  élève. 

Dans  les  écoles  de  la  Suisse,  et  particulièrement  dans 
celles  de  Neuchâtel,  on  évalue  à  6  pieds  carrés  la  quan- 
tité d'espace  qui  doit  être  supputée  pour  chaque  élève, 
dans  une  salle  de  10  à  12  pieds  de  hauteur  2. 

1.  On  peut  prendre  le  chiffre  de  10  a  15  pour  100  comme  ex 
primant  approximativement  le  rapport  de  la  population  scolaire  à 
la  population  de  la  commune. 

2.  Hygiène  scolaire,  par  le  Dr  Guillaume.  Genève,  Cherbu- 
liez,  1865. 
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On  trouvera  à  la  page  suivante  un  tableau  qui  donne 
les  dimensions  des  classes  dans  les  Écoles  de  Suède,  et 
particulièrement  dans  celles  d'Upsal.  On  verra  par  les 
détails  minutieux  qu'il  contient  quelle  importance  on 
attache  dans  ce  pays  aux  conditions  hygiéniques  de 
l'École. 

Une  circulaire  de  M.  l'Inspecteur  général  de  l'in- 
struction primaire  règle  la  manière  dont  les  éléments 
nécessaires  pour  le  calcul  des  dimensions  des  classes 
doivent  être  indiqués  dans  les  bulletins  de  statistique 
trimestrielle  adressés  parles  inspecteurs  et  inspectrices 
du  matériel  scolaire  '. 

Dans  les  colonnes  ayant  pour  titre  :  Dimensions  des 
salles,  on  doit  indiquer  les  dimensions  totales,  lon- 
gueur, largeur  et  superficie.  On  prend  pour  longueur 
la  distance  entre  le  mur  qui  l'ait  l'ace  à  l'estrade,  et 
celui  contre  lequel  s'adosse  celte  estrade;  et  pour 
largeur,  la  distance  entre  les  autres  murs. 

Pour  établir  le  nombre  déplaces  à  raison  dé  90  déci- 
mètres  carrés  sur  le  sol  dans  les  écoles,  on  opère  sans 
tenir  compte  de  l'estrade  et  du  mobilier.  11  suffit  par 
conséquent  de  diviser  la  superficie  totale  par  90  déci- 
mètre^. 

Telles  sont  les  dimensions  officiellement  admises 
pour  les  classes.  Dans  l'étal  d'imperfection  et  d'insuf- 
fisance des  moyens  de  ventilation  établis  dans  les  écoles, 
on  verra  bientôt  si  ces  dimensions  peuvent  assurer  à 
chaque  élève  une  atmosphère  pure  et  saine. 

1.  Circulaire  du  8  février  1873.  Bulletin  de  l'instruction  pri- 
maire, n°  95. 
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liO  LA  CLASSE 

Nombre  d'élèves  par  classe.    —    Ail   point  de    vue 

pédagogique ,  les  classes  réunissant  de  nombreux 
élèves  sont  irrévocablement  condamnées  '.  Le  mode 
de  l'enseignement  mutuel,  et  le  mode  mixte,  en  don- 
nant aux  instituteurs  des  auxiliaires  indispensables 
(moniteurs),  avaient  pu  permettre  de  placer  sous  la 
direction  du  même  maître,  et  sans  trop  exiger  de  lui, 
jusqu'à  200  et  250  enfants. 

Ce  système  n'est  pas  de  nature  à  inspirer  des  re- 
grets à  l'hygiéniste. 

Une  des  premières  conséquences  de  l'enseignement 
collectif,  généralisé  en  1868,  a  été  de  réduire  l'effectif 
de  chaque  classe.  Les  forces  du  maître  ont  des  limites, 
et  ce  n'est  pas  toujours  sans  les  dépasser  que  l'ensei- 
gnement d'un  seul  peut  s'adresser  utilement  à  une 
centaine  d'élèves  2. 

L'hygiène,  plus  exigeante,  demanderait  qu'il  n'y  eût 
pas  en  moyenne  plus  de  50  élèves  par  classe  :  ou  hO 
élèves  dans  la  classe  supérieure,  60  dans  la  classe  in- 
férieure, pour  tenir  compte  des  nécessités  pédagogi- 
ques. 

1.  Quand  nous  écrivions  ces  lignes,  nous  n'avions  pas  visité, 
dans  l'une  des  principales  écoles  de  la  ville  de  Paris,  la  nouvelle 
distribution  des  classes, qui  viennent  d'être  disposées  pour  recevoir  de 
cent  à  cent  vingt  élèves!  Après  avoir  vu  ces  classes,  dépourvues  de 
tout  moyen  de  ventilation  autre  que  les  fenêtres,  que  le  bruit  de 
la  rue  pendant  l'été,  et  le  froid  pendant  l'hiver  empêchent  d'ouvrir 
tant  que  dure  la  classe,  nous  maintenons  plus  énergiquement  en- 
core qu'un  pareil  chiffre  d'élèves  est  trop  considérable,  aussi  bien  au 
point  de  vue  de  l'enseignement  et  de  la  discipline  que  de  l'hygiène. 

2  Témoin  ces  indispositions  qui  exigent  de  fréquentes  de- 
mandes de  congés,  justifiées  par  une  fatigue  trop  réelle. 
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Ce  serait  à  la  fois  mieux  ménager  les  forces  du  maî- 
tre, et  prendre  plus  sûrement  les  intérêts  de  l'instruc- 
tion et  de  la  santé  des  élèves. 

L'article  27  de  la  loi  sur  l'instruction  publique  en 
Suisse  (Genève,  10  octobre  1872)  dispose  que  le  nom- 
bre des  élèves  d'une  classe,  dans  les  écoles  primaires, 
ne  doit  pas,  dans  la  règle,  dépasser  soixante. 

L'article  53  de  la  môme  loi  fixe  le  même  maximum 
pour  les  collèges  et  pour  l'École  secondaire  et  supé- 
rieure. 

La  réforme  que  nous  demandons  exige  de  la  place, 
c'est-à-dire  plus  d'écoles,  donc  un  budget  plus  étendu. 
11  ne  faut  pas  craindre  de  le  répéter,  c'est  là  la  condi- 
tion essentielle  des  progrès  de  l'hygiène  scolaire. 
Quelle  dépense  est  plus  légitime  et  plus  nécessaire  que 
celle  qui  est  destinée  à  répandre  dans  ces  jeunes  géné- 
rations la  force  et  la  santé  en  même  temps  que  l'in- 
struction, au  lieu  de  les  laisser  s'étioler  de  corps  et 
d'esprit  dans  des  classes  trop  nombreuses,  encombrées 
el  malsaines  1 

Si  l'on  suppose  ce  vœu  réalisé,  la  classe  ayant  les  di- 
mensions requises,  le  volume  d'air  initial  suffisant, 
pour  recevoir  les  entants  appelés  à  la  fréquenter,  est- 
elle  par  cela  seul  conforme  aux  exigences  de  l'hy- 
giène? 

tubage  de  l'air  de  la  elasse.  —  La   superficie    et  la 

hauteur  donnent  la  capacité   de  la  classe,  le  volume 
d'air  respirable  qu'elle  contient. 

En  prenant  les  chiffres  les  plus  favorables,  1  mètre 
carré  par  élève  comme  superficie,  et  U  mètres    de 
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hauteur,  nous  avons  k  mètres  cubes  d'air  par  élève, 
pour  toute  la  durée  de  la  classe. 

Est-ce  suffisant  ? 

On  sait  que  les  phénomènes  chimiques  essentiels  de 
la  respiration  consistent  dans  la  soustraction  à  chaque 
inspiration  (16  l'ois  par  minute)  d'une  certaine  quan- 
tité d'oxygène  de  l'air,  et  dans  l'exhalation,  à  chaque 
expiration,  d'une  certaine  quantité  d'acide  carboni- 
que versée  dans  l'atmosphère. 

Ces  modifications  ne  sont  pas  sans  importance. 

L'air  atmosphérique  contient  20,9  pour  100  d'oxy- 
gène. 

L'air  expiré,  au  sortir  du  poumon,  n'en  contient 
plusque  16,03. 

La  respiration  enlève  donc  4,87  d'oxygène  à  l'air 
atmosphérique. 

Relativement  à  l'acide  carbonique,  l'air  normal  n'en 
contient  que  h  à  6  dix-millièmes  de  son  volume. 

L'air  expiré,  au  sortir  du  poumon,  en  contient  en 
moyenne  k,U\.  pour  100  en  volume,  qui  sont  versés 
dans  l'atmosphère  '. 

Insensibles,  si  l'on  respire  à  l'air  libre,  où  l'équili- 
bre se  rétablit  sans  cesse,  ces  modifications  sont  bien- 
tôt manifestes,  quand  on  respire  dans  un  espace  limité. 
Dans  ces  conditions,  la  diminution  progressive  de 
l'oxygène,  et  l'augmentation  constante  de  l'acide  car- 
bonique exhalé,  ne  tardent  pas  à  rendre  l'air  dange- 
reux à  respirer,  ou  même  absolument  irrespirable, 
c'est-à-dire  incapable  d'entretenir  la  vie. 

1.  Expériences   de  Brunner,  Valentin  et  Vierordt.  Traité  de 
plujsiologie  de  J.  Béclard.   Paris,  Assclin,  1850. 
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Il  est  facile  de  prévoir  que  L'appauvrissement 
de  l'air  en  oxygène,  et  la  production  de  l'acide 
carbonique,  s'effectueront  d'autant  plus  rapidement 
dans  un  milieu  donné,  si  les  êtres  qui  l'habitent  ont 
une  respiration  plus  active,  c'est-à-dire  absorbent, 
dans  un  même  temps,  plus  d'oxygène  et  dégagent 
plus  d'acide  carbonique  '. 

C'est  précisément  ce  qui  se  produit  dans  l'école 
habitée  par  des  enfants  de  six  à  treize  ans.  C'est  l'âge  où 
les  poumons  fonctionnent  avec  la  plus  grande  énergie, 
où  par  conséquent  la  respiration  d'un  air  pur  est  le 
plus  nécessaire,  où  l'influence  d'un  air  vicié  par  l'acide 
.  carbonique  et  les  matières  organiques  exhalées  par  la 
respiration,  est  le  plus  dangereuse  2. 

On  comprend  facilement  comment  l'enfant,  con- 
traint à  respirer  dans  un   milieu  trop  étroit  un   air 

1.  Do  huit  à  quinze  ans,  la  quantité  d'acide  carbonique  exhalé 
augmente  sans  cesse.  En  représentant  l'acide  carbonique  par  le 
carbone  qu'il  contient,  MM.  Andral  et  Gavarret  ont  trouvé  qu'un 
enfant  de  huit  ans  rejette  en  une  heure  5  grammes  de  carbone, 
tandis  que  l'enfant  de  quinze  ans  en  consomme  dans  le  même 
temps,  plus  de  8  grammes.  Chez  les  petites  filles,  cette  quantité 
est  un  peu  moindre  ;  il  faut  remplacer  les  deux  chiffres  ci-dessus, 
par  6  grammes  à  huit  ans,  et  un  peu  plus  de  7  grammes  à  quinze 
ans. 

2.  Cette  énergie  de  la  fonction  respiratoire  à  cet  âge,  prou- 
vée par  la  physiologie,  reçoit  encore  de  l'observation  des  ma- 
ladies de  l'enfance  une  trop  convaincante  démonstration  :  n'est-ce 
pas  à  cette  période  de  la  vie  que  se  produisent  les  laryngites,  les 
bronchites,  les  croups,  les  coqueluches,  les  inflammations  du  pou- 
mon et  de  ses  enveloppes,  etc.,  avec  une  fréquence  que  l'on 
n'observe  plus  chez  L'adulte 
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bientôt  dépourvu  de  son  principe  vivifiant,  sera  ex- 
posé aux  maladies  par  appauvrissement  de  sang  :delà, 
ces  manifestations  si  fréquentes  de  la  scrofule,  ce 
teint  blafard,  ces  engorgements  des  glandes,  ces  abcès 
qui  laissent  des  cicatrices  indélébiles,  ces  intermina- 
bles flux  d'oreilles,  ces  maux  d'yeux,  ces  croûtes  re- 
poussantes et  tenaces  de  la  face  et  du  cuir  che- 
velu, etc. 

Laphthisie  ne  trouve-t-elle  pas  aussi  dans  une  aéra- 
tion insuffisante  une  condition  favorable  à  son  éclo- 
sion,  pour  peu  qu'elle  rencontre  chez  l'enfant  un 
terrain  propice? 

Ajoutons  qu'un  milieu  malsain,  qu'un  air  vicié, 
accroissent  encore  de  la  manière  la  plus  indiscutable, 
l'aptitude,  déjà  déterminée  par  l'activité  de  l'absorp- 
tion chez  l'enfant,  à  contracter  les  maladies  conta- 
gieuses :  variole,  rougeole,  scarlatine,  etc. 

Enfin,  bien  que  nous  ne  parlions  ici  que  de  l'in- 
fluence de  l'École  sur  la  santé  des  enfants,  pourrions- 
nous  ne  pas  songer  aux  maîtres?  L'enfant,  pendant  la 
période  de  croissance  et  de  développement,  passe 
dans  l'École  cinq  ou  six  années.  C'est  assez,  si  l'air  qu'il 
y  respire  est  impur,  pour  compromettre  sa  santé.  Mais 
que  sera-ce  pour  le  maître  qui  doit  passer  dans  ce  mi- 
lieu sa  vie  tout  entière! 

Rien  donc  de  plus  important  que  cette  question  de 
l'aération  de  la  classe. 

De  savantes  recherches  et  des  études  expérimentales 
répétées  ont  démontré  que  lorsque  l'air  contient  plus 
de  six  dix-millièmes  (0,0006)  de  son  volume  d'acide 
carbonique,  il  cesse  d'avoir  le  degré  de  pureté  néces- 
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saire  pour  assurer  la  salubrité  des  lieux  habités  '. 

Cette  constatation  ne  serait  pas  facile  dans  la  prati- 
que ;  mais  il  est  à  remarquer  que  c'est  aussi  à  partir 
de  ce  point  que  l'atmosphère  d'unesalle  habitée  prend 
une  odeur  désagréable,  qui  avertit  de  la  viciation  de 
l'air. 

Au  reste,  le  temps  nécessaire  à  cette  altération,  et 
la  mesure  dans  laquelle  elle  se  produit  ont  été  expé- 
rimentalement déterminés. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  est  clair  que  la  vi- 
ciation de  l'air  tardera  d'autant  plus  à  se  produire  que 
le  local  sera  plus  grand,  proportionnellement  au 
nombre  de  personnes  qu'il  doit  contenir. 

Voici  un  tableau  qui  donne,  relativement  au  volume 
d'air  respirable  d'une  pièce  habitée,  le  degré  de  vicia- 
tion de  l'air  parl'acide  carbonique  provenant  de  la  res- 
piration. (On  y  a  négligé,  pour  simplifier,  les  o,00(»û 
d'acide  carbonique  qui  existent  naturellement  dans 
l'air). 

Connaissant  le  degré  de  viciation  de  l'air,  produit 
par  la  respiration  d'une  personne  en  une  heure,  dans 
un  espace  donné,  rien  de  plus  simple  que  de  calculer 
l'altération  produite  dans  un  local  de  dimensions 
connues  par  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  per- 
sonnes, dans  un  temps  déterminé. 

1.  Général  Morin.  Séance  de  l'Académie  des  sciences  du 
h  août  1873.  Docteurs  de  Chaumont  (d'Edimbourg),  Cliatin  (de 
Paris),  Parkes  (de  Londres),  etc. 
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CUPAGE    DE    LAIR. 

PROPORTION   D'ACIDE    CARBONIQUE 

Volume 

provenant  de  la  respiration, 

d'air  respirable 

après  une  heure 

par  personne. 

si  l'air  n'a  pas  été  renouvelé. 

3  m.  c. 

0,0006 

6 

0,0003 

9 

0,0002 

12 

0,00015 

15 

0,00012 

18 

0,0001 

21 

0,000085 

24 

0,000075 

27 

0,000066 

30 

0,00006  » 

On  comprend  qu'il  est  impossible  d'avoir  un  local, 
et  particulièrement  une  classe  suffisamment  vaste  pour 
contenir  la  provision  d'oxygène  nécessaire  à  un  sé- 
jour de  plusieurs  heures,  et  pour  rendre  inoffensive 
la  quantité  d'acide  carbonique  exhalé.  Il  faut  tôt  ou 
tard  chercher  dans  le  renouvellement  de  l'air  un  re- 
mède indispensable  :  les  grandes  dimensions  de  la 
pièce  ne  font  que  retarder  le  moment  où  ce  renou- 
vellement devient  nécessaire.  Ainsi,  suppose -t-on 
une  classe  de  100  élèves,  où  le  cubage  d'air  donne 
300  mètres  cubes,  d'après  le  tableau  ci-dessus,  cha- 
que élève,  ayant  3  mètres  cubes  d'air,  versera  dans 
l'atmosphère  de  la  classe,  après  une  heure,  0,0006 
d'acide  carbonique;  la  respiration  des  100  élèves  en 
fournira  100  fois  plus  dans  le  même  temps  :  quantité 
dont  il  est  nécessaire  de  débarrasser  l'air  de  la  classe. 
D'autre  part,  il  faut  faire  entrer  dans  la  pièce  de  l'air 
pur,  dont  la  quantité  par  heure  et  par  enfant  doit 
être  scientifiquement,  mathématiquement  calculée. 

1.  Parkes,  Practical  hygiène,  London,  1869. 
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Des  expériences  faites,  il  résulte  que  l'air  d'une 
salle  d'école  ne  conserve  sa  pureté  pour  les  sens  et 
son  innocuité  qu'autant  que  de  10  à  15  mètres  cubes 
d'air  pur  seront  fournis  par  enfant  et  par  heure. 

Pour  assurer  dans  la  classe  en  toutes  saisons  un 
apport  régulier  de  cette  quantité  d'air  pur,  et  la 
sortie  de  Fair  vicié,  on  a  recours  à  la  ventilation. 

Ventilation.  —  Parmi  les  moyens  de  ventilation,  il 
s'agit  d'en  trouver  un,  peu  compliqué,  efficace,  et  d'un 
prix  qui  ne  soit  pas  trop  élevé,  car  il  ne  faut  pas  ou- 
blier qu'il  y  a  à  Paris  260  écoles,  représentant  envi- 
ron 700  classes  '  ;  et  que  dans  beaucoup  de  petites 
villes  et  de  communes,  plus  qu'à  Paris  encore,  un 
appareil  coûteux,  difficile  à  manier  et  à  réparer, 
sera  impraticable  et  nécessairement  condamné  d'a- 
vance. 

Ici  donc,  pas  d'appareils  mécaniques,  pas  de  ven- 
tilation artificielle  ;  les  expériences  faites  à  tant  de 
liais  dans  nos  hôpitaux,  dans  de  grands  établissements, 
dans  nos  théâtres,  n'ont  pas  d'ailleurs  donné  tous  les 
résultats  que  l'on  en  attendait.  On  fera  l'application 
des  procédés  les  plus  simples  de  la  ventilation  natu- 
relle, qui  ne  sont  pas  les  plus  mauvais,  si  l'on  com- 
prend tout  le  parti  que  l'on  peut  en  tirer.  Ils  sont 
souvent  aussi  les  seuls  possibles,  car  il  faut  songer  que 
dans  la  plupart  des  anciennes  écoles,  et  même  dans 
beaucoup  de  nouvelles,  il  n'a  été  pris  aucune  dispo- 

1.  Il  y  a  à  Paris  128  écolos  primaires  publiques  de  garçons, 
131  écoles  de  filles;  les  premières  divisées  en  366  classes;  les  se- 
condes en  315  classes  :  total,  259  écoles  divisées  en  681  classes. 
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sition  spéciale  pour  assurer  le  renouvellement  de  l'air 
de  la  classe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  un  grand  mouvement  d'air 
avec  une  bonne  ventilation.  Celle-ci  ne  peut  exister 
qu'autant  qu'il  y  a  une  distribution  uniforme  de  l'air 
pur  dans  toute  la  pièce.  Ainsi  une  cheminée  qui  tire 
trop  énergiquement  détermine  l'appel  d'une  grande 
quantité  d'air,  qui  entre  sous  les  portes,  glisse  le  long 
du  plancher,  glace  les  pieds  et  les  jambes,  mais  ne  se 
mélange  que  lentement  à  l'air  du  reste  de  la  pièce.  Il 
y  a  là  un  courant  d'air  plus  ou  moins  violent,  non  une 
ventilation  parfaite. 

Parmi  les  moyens  de  ventilation  les  plus  simples,  on 
ne  dédaignera  pas 'l'ouverture  régulière  des  fenêtres 
et  des  portes.  L'été,  elle  pourra  avoir  lieu  un  certain 
nombre  de  fois  par  heure,  pendant  la  présence  des 
élèves,  en  ayant  soin  de  ne  pas  établir  de  courants 
d'air  nuisibles  ;  par  exemple,  en  ouvrant  alternative- 
ment les  fenêtres  de  droite,  puis  celles  de  gauche,  ce 
qui  n'est  pas  malheureusement  toujours  sans  inconvé- 
nient pour  les  élèves  placés  dans  leur  voisinage. 

Ou  bien,  pendant  les  repos,  au  moment  où  les 
enfants  quittent  la  classe  pour  descendre  aux  préaux 
ou  aux  cabinets,  on  ouvrira  simultanément  les  fenêtres 
opposées  ;  on  obtiendra  ainsi  en  l'absence  des  élèves 
un  renouvellement  complet  de  l'air  de  la  classe.  Ces 
mesures  doivent  être  prises  en  hiver  comme  en  été. 

Si  la  classe  n'a  de  fenêtres  que  d'un  côté,  on  doit 
placer  des  ventilateurs  du  côté  opposé.  Il  faut  que  l'on 
puisse  ouvrir,  pour  ventiler,  les  cloisons  vitrées  qui 
séparent  deux  classes  contigiïes. 

En  tout  temps,  pendant  la  présence  des  élèves,  l'air 
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de  la  classe  sera  encore  renouvelé  en  partie  par  l'ou- 
verture de  vasistas  à  soufflet,  ou  de  carreaux  mobiles, 
établis  dans  les  parties  supérieures  des  fenêtres,  ou 
par  le  moyen  de  cadres  de  toile  métallique. 

La  circulation  d'air  que  produit  une  petite  roue  à 
palette  tournant  sur  un  essieu,  et  fixée  dans  une  ou- 
verture d'un  des  carreaux  des  fenêtres,  serait  très-utile  ; 
mais  il  faut  parvenir  à  faire  fonctionner  cet  appareil 
dans  une  classe  sans  qu'il  détermine  de  bruit  ou  de  la 
distraction  pour  les  élèves. 

A  ces  moyens  élémentaires  on  peut  en  ajouter  d'au- 
|res  dans  les  écoles  à  construire. 

Comme  les  fenêtres  des  écoles  sont  réglementaire- 
ment placées  à  lm,5<)  du  plancher,  il  est  à  craindre  que 
l'air  des  parties  basses  de  la  salle  ne  soit  pas  suffisam- 
ment renouvelé  par  les  procédés  ci-dessus. 

Des  ouvertures  multipliées  et  d'un  diamètre  conve- 
nable, pratiquées  de  distance  en  distance  dans  les  murs 
des  deux  cùtés  les  plus  longs  delà  classe,  disposées, 
l'une  un  peu  au-dessus  du  niveau  du  plancher  d'un 
côté,  l'autre  au  ras  du  plafond  de  l'autre  côté  ',  mu- 
oies  d'un  grillage  métallique,  et  pouvant  être  réglées 
par  un  registre,  donneront,  celles  d'en  bas,  entrée  à 
l'air  pur,  plus  froid,  celles  d'en  haut,  issue  à  l'air  vicié, 
qui  par  sa  température  plus  élevée  tend  toujours  à 
monter  vers  le  plafond. 

I.  Le  plafond  (\f  la  classe  doit  être  plat,  sans  solives  m  relief; 
il  ne  doil  pas  être  cintré.  —  Ces  dernières  dispositions  accumu- 
leraient les  miasmes  dans  la  partie  supérieure  de  la  pièce  :  c'est 
ce  qui  rend  insalubres  plusieurs  magnifiques  écoles  anglaises, 
où  l'on  abuse  de  la  disposition  ogivale  des  plafonds  et  des  fe- 
nêtres. 
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Voici  encore  un  moyen  simple,  quoiqu'un  peu  plus 
coûteux,  d'obtenir  ce  résultat  :  on  établit  dans  les 
murs  extérieurs  des  orifices  communiquant  avec  la 
classe  par  des  tuyaux,  des  gaines,  ou  des  canaux  en 
briques  creuses,  qui  viennent  s'ouvrir  dans  le  plan- 
cher, pour  verser  dans  la  classe  l'air  pur  du  dehors. 
Des  registres  règlent  la  quantité  de  l'air  à  introduire, 
et  sa  distribution.  D'autre  part,  au  plafond,  l'air  altéré 
vient  s'échapper  par  l'ouverture  en  entonnoir,  d'un 
tuyau  montant  à  1"',50  au-dessus  du  faîte  du  toit, 
tuyau  coudé  brusquement  à  son  extrémité  supérieure 
ouverte,  laquelle  est  mobile  comme  une  girouette,  afin 
de  présenter  toujours  son  orifice  au  côté  opposé  à  la 
source  du  vent. 

On  déterminera  ou  l'on  activera  la  sortie  de  l'air 
impur,  en  hiver,  au  moyen  de  la  chaleur  du  poêle 
dont  le  tuyau  sera  dirigé  dans  la  gaîne  destinée  au 
passage  de  l'air  vicié;  en  été,  en  maintenant  allumés 
quelques  becs  de  gaz,  dans  l'intérieur  de  cette  même 
gaîne,  afin  d'y  développer  un  courant  ascendant. 
Nous  avons  vu  ce  double  système  appliqué  dans  plu- 
sieurs écoles. 

Il  ne  faut  compter  qu'avec  réserve  sur  l'introduclion 
de  l'air  pur,  et  la  sortie  de  l'air  vicié  parles  fentes  des 
portes  et  des  fenêtres,  bien  qu'un  hygiéniste  anglais 
ait  estimé  à  environ  <S  pieds  cubes  (le  pied  anglais  vaut 
3  décimètres)  la  quantité  d'air  qui  passe  par  minute 
entre  chaque  fenêtre  et  son  encadrement.  En  admet- 
tant même  un  chiffre  essentiellement  variable,  et  la 
distribution  régulière  de  l'air  ainsi  introduit  dans  toute 
la  pièce,  la  quantité  que  recevrait  par  minute  chaque 
élève  serait  tout  au  plus  suffisante  pour  maintenir  la 


VENTILATION  71 

vie.  mais  non  pour  conserver  la  vigueur  et  la  pléni- 
tude delasanlé. 

Il  faut  ajouter  que  ce  résultat,  possible  quand  il 
existe  dans  les  pièces  un  appareil  de  chauffage  à  tirage 
puissant,  comme  les  vastes  cheminées  moyen  ù</e  en 
usage  en  Angleterre,  cesse  de  l'être  quand  la  cheminée 
est  remplacée  comme  chez  nous  le  plus  souvent  par  un 
très- modeste  poêle. 

Nous  verrons,  en  parlant  du  chauffage,  qu'il  nous 
manque  là  un  des  éléments  les  plus  importants  de  la 
ventilation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  même  avec  ces  moyens  un  peu 
primitifs  de  ventilation,  il  est  possible  de  maintenir 
la  salubrité  de  la  classe,  d'y  assurer  l'entrée  d'une 
quantité  suffisante  d'air  pur,  à  condition  que  l'on  en 
lasse  un  usage  régulier,  un  usage  intelligent;  que,  par 
Exemple,  on  ouvre  les  fenêtres,  les  registres  des  bou- 
ches d'air  ou  ventouses,  à  heures  réglées,  suivant  les 
saisons;  à  condition  que  ces  ouvertures  aient  été 
placées,  les  prises  d'air  choisies,  par  l'architecte  de  ma- 
nière à  ne  jamais  amener  dans  la  salle  un  air  impur. 

L'air  d'une  pièce  habitée,  d'une  classe,  ne  peut  ja- 
mais être  aussi  pur  que  l'air  extérieur;  mais  il  doit 
autant  que  possible  se  rapprocher  de  ce  type  :  l'espace 
cubique  alloué  à  chaque  élève  fixé  à  h  mètres  cubes, 
et  le  volume  d'air  renouvelé  étant  de  10  à  15  mètres 
cubes  par  heure  et  par  élève,  on  sera,  par  l'application 
des  principes  qui  précèdent,  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  pour  l'hygiène  de  la  classe. 

En  un  mot,  la  solution  du  problème  nous  parait 
résider  moins  dans  la  recherche,  et  l'introduction  dans 
nos  nombreuses  classes  d'école  d'un  appareil  com- 
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pliqué  et  dispendieux,  que  dans  une  intelligence  plus 
grande  et  une  application  plus  sensée  des  moyens  et 
des  ressources  que  nous  possédons,  et  dont  nous  né- 
gligeons trop  de  faire  usage. 

Ainsi  simplifiée,  la  question  est  susceptible  d'un  rè- 
glement, dont  l'exécution  peut  être  confiée  aux  soins 
et  à  la  direction  éclairée  des  instituteurs  et  institutrices. 

Nous  n'hésiterions  pas  néanmoins  à  donner  la  préfé- 
rence à  un  appareil  qui  ne  nécessiterait  l'intervention, 
l'intelligence,  et  l'attention  de  personne.  Tel,  par 
exemple,  le  système  de  ventilation  naturelle,  qui  paraît 
avoir  donné  d'excellents  résultats  dans  les  écoles  en 
Angleterre,  et  que  recommande  M.  Robson,  archi- 
tecte de  la  direction  des  écoles  de  Londres,  London 
sc/wol  Board,  pour  les  édifices  où  l'on  n'a  pas  origi- 
nairement prévu  les  nécessités  de  la  ventilation. 

«  Il  consiste  en  une  corniche  métallique  creuse,  qui 
fait  le  tour  de  la  pièce,  et  est  divisée  dans  toute  sa 
longueur  en  deux  canaux  superposés  et  séparés.  L'air 
pur  pénètre  par  un  orifice  qui  traverse  le  mur,  dans  le 
canal  inférieur,  d'où  il  descend  d'une  manière  insensi- 
ble dans  la  pièce,  au  moyen  de  nombreuses  ouvertures 
pratiquées  dans  la  corniche.  Le  canal  supérieur  com- 
munique avec  le  tuyau  de  la  cheminée,  dans  laquelle 
il  dirige  l'air  vicié  qu'il  a  reçu  par  une  série  de  petites 
ouvertures  semblables  à  celles  du  canal  inférieur. 

»  Ce  moyen  est  économique,  et  il  a  l'avantage  de 
n'exiger  l'attention  de  personne  C'est  un  appareil 
self-acting,  qui  fonctionne  tout  seul  '. 

1.  On  nous  signale  l'installation  d'un  ventilateur  de  ce  genre 
dans  les  salles  du  nouvel  Hôtel-Dieu  de  Paris. 
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»  On  emploie  encore  dans  les  écoles,  en  Angleterre, 
le  système  Varley.  Un  tube  de  zinc  perforé  commu- 
niquant avec  l'air  extérieur  passe  autour  de  la  cor- 
niche de  trois  côtés  de  la  pièce.  Sur  le  quatrième  côté 
est  un  tube  perforé  en  communication  avec  la  che- 
minée ;  il  agit  comme  tuyau  d'extraction  de  l'air 
vicié  '.  » 

On  n'aurait  qu'une  idée  incomplète  des  causes  qui 
•vrillent  la  ventilation  nécessaire,  et  dos  moyens  de  la 
léaliser,  si  l'on  n'étudiait  parallèlement  les  questions 
du  chauffage  et  de  l'éclairage  de  la  classe. 

C'est  en  hiver  surtout  que  la  ventilation  naturelle 
présente  le  plus  de  difficulté-. 

On  va  voir  dans  quelle  mesure  le  chauffage  et  l'é- 
clairage peuvent  concourir  à  vicier  l'air,  comment  on 
peut  les  faire  servira  la  ventilation,  comment  en  un 
mot,  suivant  l'intelligence  et  le  soin  qui  ont  présidé  à 
l'adoption  et  à  l'installation  des  procédés  dechauffage 
et  d'éclairage  de  la  classe,  on  complique  ou  on  faci- 
lite la  solution  de  la  question  si  importante  de  la 
ventilation. 

Chauffage  de  la  classe.  —  Comme  la  respiration  et 

l'exhalation  par  la  peau  diminuent  l'oxygène  de  l'air, 
produisent  de  l'acide  carbonique,  de  la  vapeur  d'eau, 
et  dégagenl  dis  miasmes  dangereux  à  respirer;  de 
même,  la  combustion  dans  les  foyers,  ou  dans  les  appa- 
reils d'éclairage,  s'opère  par  une  consommation  d'oxy- 
gène aux  dépens  de  l'air  de  la  pièce,  et  par  la  produc- 
tion de  gaz  impropres  à  la  respiration  :  acide  carbo- 

1.   VVilson,  Handbook  <>/  hygiène,  London,  Churchill,  1873. 
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nique,  oxyde  de  carbone,  hydrogène  carboné,  va- 
peurs hydrocarburées.  Voilà  donc  encore  de  nou- 
velles raisons  de  ventiler  la  classe. 

Parlons  d'abord  du  chauffage. 

Ventiler  la  classe,  c'est  y  introduire  une  certaine 
quantité  d'air  pur  dans  un  temps  déterminé. 

En  été,  l'accès  de  l'air  extérieur  ne  fait  que  rafraî- 
chir agréablement  la  classe. 

Mais  en  hiver,  il  en  résulte  un  abaissement  considé- 
rable de  température. 

Or,  s'il  est  indispensable  de  renouveler  l'air  de  la 
classe,  il  ne  Test  pas  moins  d'y  maintenir  une  tempe- 
rature  constante.  Ventilation  et  chauffage  sont  donc 
deux  termes  nécessaires  d'un  même  problème. 

Comment  satisfaire  à  ces  deux  exigences  si  difficiles 
à  concilier?  Les  nombreux  essais  faits  dans  nos  édi- 
fices publics  prouvent  que  la  solution  est  loin  d'être 
simple. 

On  verra  plus  loin  qu'il  existe  en  outre  pour  l'école 
des  difficultés  spéciales. 

Température  de  la  classe.   —  Quels   que  soient    le 

procédé  de  chauffage  et  le  combustible  employés,  la 
première  condition  à  remplir  est  qu'il  règne  dans  les 
classes  une  température  constante  (maximum  16° 
centig.;  minimum  12°). 

La  classe  doit  être  pourvue  d'un  thermomètre  ; 
c'est  le  seul  juge  infaillible  et  désintéressé  de  la  tem- 
pérature de  la  pièce1.  Le  chauffage  devra  être  réglé 

1.  Ce  n'est  malheureusement  que  par  exception  que  l'on 
trouve  cet  nstrument  indispensable  dans  les  classes  de  nos  écoles. 
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sur  ses  indications,  et  non  sur  les  appréciations  vagues 
que  fournissent  les  sens,  ou  sur  une  quantité  déter- 
minée de  combustible  que  l'on  reçoit  et  que  l'on  brûle 
dans  tous  les  cas. 

11  est  clair  qu'une  classe  bien  exposée,  recevant  les 
rayons  du  soleil  pendant  plusieurs  heures,  aura  besoin 
de  moins  de  combustible,  pour  atteindre  le  degré  de 
chaleur  nécessaire  et  suffisant  que  nous  avons  indi- 
qué. C'est  là,  il  est  vrai,  un  élément  qui  n'entre  pas 
dans  la  fixation  du  combustible  attribué  à  chaque 
école,  fixation  réglée  uniquement  sur  la  capacité  du 
local.  Le  thermomètre  permettra  d'en  tenir  compte, 
et  de  régler  le  chaull'a^e  de  la  classe,  non  sur  ce  que 
l'on  a  à  brûler,  mais  sur  ce  que  l'on  a  besoin  de  brûler. 

Appareils.  —  Le  choix  de  l'appareil  de  chauffage 

esl  d'ordinaire  déterminé  par  des  considérations  d'éco- 
nomie, ou  par  la  disposition  des  locaux  sans  cesse  re- 
maniés pour  les  nouveaux  besoins  de  l'enseignement. 
(Telle  école  qui  contenait  l'an  dernier  h  classes,  en 
contient  8  aujourd'hui,  de  là  des  remaniements 
continuels  de  cloisons  et  la  nécessité  d'un  matériel 
mobile). 

<  »n  ne  trouve  donc  de  cheminées  dans  aucune  école. 
L'excessive  dépense  qu'elles  entraînent,  les  conditions 
de  construction  qu'elles  exigent,  la  fixité  de  ces  appa- 
reils, ne  permettraient  pas  de  les  adopter.  Ajoutons 
que  dans  la  pratique,  les  avantages  de  la  cheminée, 
comme  appareil  de  chauffage  et  de  ventilation,  sont 
largement  compensés  par  les  inconvénients  qu'elle 
présente.  La  cheminée  peut  en  effet  aspirer  et  entraî- 
ner un  large  courant  d'air  vicié,  au  point  de  renouve- 
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1er  l'atmosphère  de  la  pièce  après  un  certain  temps; 
mais  ce  résultat  ne  s'obtient  qu'en  brûlant  beaucoup  de 
combustible  et  à  condition  que  des  ouvertures  don- 
nent d'autre  part  entrée  à  l'air  pur.  Alors  elle  en- 
traîne aussi  une  trop  grande  proportion  d'air  chaud; 
de  plus,  elle  chauffe  très-inégalement  la  pièce,  et  elle 
établit  des  courants  d'air  froid.  Ce  n'est  donc  pas  l'ap- 
pareil qui  peut  convenir  à  une  salle  de  classe. 

Les  calorifères  à  air  chaud  sont  très-dispendieux  à 
établir,  môme  dans  les  constructions  nouvelles;  de 
plus,  ces  appareils,  bien  appropriés  dans  des  établis- 
sements comme  les  lycées,  les  collèges,  les  internats, 
où  ils  ont  à  fonctionner  d'une  manière  constante,  ne 
paraissent  plus  avoir  les  mêmes  avantages  dans  des 
écoles  ouvertes  à  9  heures  et  fermées  à  h  heures.  Avec 
une  grande  dépense,  on  pourrait  encore  craindre  une 
perte  importante  de  calorique  devenu  in  utile  lors  de  la 
fermeture  des  classes,  et  des  intermittences  du  service. 

Les  poêles  en  faïence,  les  poêles-calorifères  en  tôle 
et  en  fonte  semblent  mieux  répondre  à  ces  diverses 
exigences.  Essentiellement  économiques,  chauffant 
assez  rapidement  et  d'une  manière  plus  égale,  faciles 
à  déplacer  suivant  les  besoins  des  arrangements  inté- 
rieurs de  l'école,  faciles  à  manier,  à  régler,  on  conçoit 
que  ces  appareils  soient  le  plus  généralement  adoptés 
dans  les  écoles. 

Remplissent-ils  les  conditions  exigées  par  l'hygiène 
pour  la  salubrité  de  la  classe  ? 

Il  est  indispensable  que  l'appareil  de  chauffage  ne 
laisse  s'échapper  dans  la  classe  aucun  des  produits  de 
la  combustion,  ni  aucun  gaz  malsain,  qu'il  chauffe 
également  la  salle,  et  surtout  que  la  tête  des  enfants 
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ne  soit  pas  dans  une  atmosphère  trop  chaudependant 
que  les  pieds  seraient  refroidis  ;  qu'il  n'y  ait  pas  de 
courants  d'air  sensibles  dans  la  classe.  Il  faut  que  l'ap- 
pareil soit  disposé  de  façon  —  que  les  enfants  ne  puis- 
sent se  brûler,  —  que  le  poêle  soit  entouré  d'une  grille, 
qu'il  n'y  ait  à  la  portée  des  élèves  aucune  clef  qui  leur 
permette  de  modifier,  d'activer  ou  de  suspendre  le  ti- 
rage; enfin  on  doit  prévenir  le  dessèchement  de  l'atmo- 
sphère de  la  pièce,  et  assurer  le  renouvellement  de  l'air 
pur. 

Avec  un  poêle,  on  chauffe  incontestablement  et 
d'une  façon  rapide  et  assez  égale,  l'air  de  la  classe,  à 
condition  cependant  qu'elle  ne  soit  pas  trop  grande, 
car  il  y  a  alors  nécessité  d'avoir  plusieurs  appareils  de 
chauffage  dans  la  même  pièce,  si  l'on  ne  veut  obte- 
nir dans  ses  diverses  parties  des  températures  très-dif- 
férentes. Mais  un  appareil  de  ce  genre  est  bien  souvent 
par  lui-même  une  cause  d'altération  de  l'air.  Ainsi,  le 
tirage  est-il  insuffisant,  les  gaz  produits  par  la  combus- 
tion se  répandent  dans  la  pièce;  de  plus,  cet  appareil 
ne  chauffe  pas  seulement,  mais  il  dessèche  l'air.  Les 
poêles  de  fonte  qui  se  refroidissent  rapidement  ont 
encore  l'inconvénient  de  dégager  des  odeurs  désagréa- 
bles, les  miasmes  de  la  pièce  venant  se  brûler  sur  leurs 
parois  surchauffées  ;  en  outre,  quand  la  fonte  est  por- 
tée au  rouge,  ils  dégagent  des  gaz  dangereux,  et  no- 
tamment de  l'oxyde  de  carbone,  dont  on  a  signalé  les 
effets  toxiques  '.  Les  poêles  de  faïence  n'ont  pas  ces 

1.  —  Sainte-Claire  De\ille  et  Troost,  Comptes  rendus  des 
séances  de  l'Académie  des  sciences,  janvier  1868.  —  Général  Mo- 
rin,    Mémoires   sur  l'insalubrité  des   noé'les  de  fonte  ou  de  fer... 
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derniers  inconvénients;  mais  ils  ne  donnent  qu'une 
issue  toujours  insuffisante  à  l'air  vicié,  et  ne  détermi- 
nent pas  cet  appel  énergique  de  l'air  pur,  si  nécessaire 
à  la  salubrité  [du  local  :  en  un  mot,  avec  un  poêle, 
on  chauffe  la  classe,  mais  on  ne  la  ventile  pas. 

Or,  un  bon  appareil  de  chauffage  doit  remplir  cette 
condition  essentielle  indiquée  par  le  général  Morin  : 
«  Il  doit  assurer  par  lui-même  un  renouvellement  suf- 
fisant et  régulier  de  l'air,  ou  être  combiné  avec  des 
appareils  qui  produisent  ce  renouvellement  '■.  » 

Le  poêle  sera  longtemps  encore  l'appareil  de  chauf- 
fage obligé  de  la  classe.  L'auteur  du  Manuel  de 
chauffage  indique  les  améliorations  dont  la  construc- 
tion de  cet  appareil  est  susceptible.  Des  portes  mo- 
biles, un  large  tuyau  de  fumée,  en  feraient  une  sorte 
de  cheminée  capable  de  ventiler  en  chauffant.  En 
outre,  grâce  à  un  revêtement  intérieur,  la  fonte  ne 
serait  plus  portée  au  rouge,  et  n'émettrait  plus  d'oxyde 
de  carbone. 

La  ville  de  Paris  a  adopté,  après  concours,  pour  le 
chauffage  des  écoles  et  des  asiles,  les  calorifères  Geneste 
(fig.l).  Ces  calorifères  chauffent  moins  par  rayonnement, 
qu'en  versant  dans  la  classe  de  l'air  pur  pris  àl'extérieur, 
et  dont  ils  ont  élevé  la  température.  L'appareil  de  fonte 
où  le  coke  est  brûlé,  est  placé  au  centre  et  à  la  base. 
du  calorifère;  il  est  enveloppé  d'abord  d'une  large  co- 

[Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XXXV11I.) —  Dr  E.  De- 
eaisne.  Communications  faites  à  l'Académie  des  sciences,  24  février 
et  25  mai  1868. 

1.  Général  Morin,  Manuel  pratique  de  chauffage  et  de  venti- 
lation. Paris,  Hachette,  1868. 
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tonne  d'air  en  mouvement,  qui  met  à  l'abri  du  rayon- 
nement, puis  d'un  manchon  de  tôle  à  doubles  parois, 
entre  lesquelles  est  une  épaisse  couche  de  sable.  Grâce 
à  celte  disposition,  ni  l'air  de  la  salle,  ni  les  miasmes 
ne  viendraient  plus  se  brûler  sur  la  fonte,  dans  le  cas 


Fi'-',  1.  — Calorifère  odopté  pour  les  écoles  de  Paris. 


où  elle  serait  portée  au  rouge,  résultat  qui  ne  pour- 
rait se  produire  que  par  une  mauvaise  direction  de 
l'appareil.  En  effet,  le  combustible  (coke)  ne  descend 
qu'à  mesure  du  besoin, ella  combustion  n'a  lieu  d'ail- 
leurs que  dans  un  espace  très-limité,  et  au  voisinage 
seulement  de  la  grille  placée  au  bas  de  l'appareil. 


KO 
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En  outre,  avant  d'être  versé  dans  la  salle,  l'air 
chaud  passe  sur  un  réservoir  d'eau,  disposé  à  la  partie 
supérieure  du  calorifère,  où  il  vient  perdre  sa  séche- 
resse (fig.  2). 

Voilà  assurément  d'utiles  perfectionnements,  de  na 


Fis'.  2.  —  Coupe  île  l'appareil. 


ture  à  dissiper  en  grande  partie  les  légitimes  préven- 
tions manifestées  par  les  hygiénistes  contre  les  calori- 
fères ordinaires  de  fonte  ou  de  fer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  éviter  de  placer  cet  ap- 
pareil trop  près  des  élèves.  Nous  avons  vu  des  classes 
où  le  premier  rang  se  trouve  dans  un  voisinage  trop 
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immédiat  du  calorifère,  et  par  conséquent  dans  une 
atmosphère  trop  élevée,  pendant  que  les  derniers  rangs 
fort  éloignés  de  l'appareil  souffrent  du  froid. 

Nous  croyons  qu'il  vaudrait  mieux  encore,  dans 
les  écoles  où  l'on  a  conservé  de  très-grandes  classes, 
avoir  deux  appareils  de  moyenne  grandeur  aux  deux 
extrémités  de  la  salle,  qu'un  énorme  calorifère  à  l'une 
d'elles.  On  assurerait  ainsi  une  diffusion  plus  égale  du 
calorique. 

Ajoutons  que  ces  appareils,  bien  qu'ils  soient  ali- 
mentés par  l'air  extérieur,  ne  dispensent  nulle- 
ment des  moyens  de  ventilation  qui  doivent  être  par- 
tout installés  concurremment.  11  est  très-regrettable 
qu'une  école  des  plus  importantes  de  Paris,  nouvel- 
lement agrandie  et  reconstruite,  n'ait  dans  ses  nom- 
breuses classes,  destinées  à  contenir  de  100  à  130 
élèves  ',  aucune  cheminée  d'appel  pour  ,  l'extrac- 
tion de  l'air  vicié,  ni  aucune  voie  d'introduction  du 
l'air  pur.  Il  y  a  là  une  omission  grave  au  point  de  vue 
de  l'hygiène  delà  classe.  Plusieurs  écoles  nouvelles  au 
contraire,  pourvues  des  mêmes  appareils  de  chauffage, 
ont  des  cheminées  d'appel,  des  gaines  d'introduction 
et  d'évacuation  présentant  des  orifices  de  12  à  J.">  dé- 
cimètres cubes,  proportionnés  à  la  surface  de  chauffe 
el  à  la  capacité  de  la  salle,  et  assurant  par  conséquent 
le  renouvellement  de  l'air  de  la  classe. 

Knlin,  il  nous  paraîtrait  préférable  à  tous  les  points 
de  vue  de  remplacer  un  système  trop  primitif,  dans  le- 
quel on  voit  un  calorifère  installé  dans  chaque  classe, 

I .  Nous  a\ons  dit  ailleurs  ce  que  nous  pensons,  au  point  de  *ue 
de  l'hygiène,  de  ees  chiffres  beaucoup  trop  éle\és. 

RIANT.  G 
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près  des  enfants,  par  un  seul  ou  plusieurs  appareils 
placés  dans  les  sous-sols  ou  dans  une  chambre  spéciale 
à  chaque  étage,  d'où  l'air  chaud  serait  dirigé  vers 
chaque  pièce. 

Rien  ne  serait  plus  facile,  à  notre  avis,  que  de  ré- 
gler l'alimentation  de  l'appareil  sur  le  temps  réguliè- 
rement déterminé  pendant  lequel  il  doit  fonctionner 
dans  les  écoles. 

Parla,  on  éviterait  les  inconvénients  du  voisinage 
immédiat  du  calorifère,  de  l'inégale  distribution  de  la 
chaleur  dans  les  classes;  il  y  aurait  économie  d'appa- 
reils et  de  combustible,  et  au  lieu  d'un  service  mal 
fait,  parce  que  tout  le  monde  s'en  charge,  (les  enfants 
s'empressant  de  se  substituer  à  l'instituteur  dans  cette 
fonction  qui  lui  répugne),  on  pourrait  avoir  un 
service  unique,  bien  fait,  dont  une  seule  personne 
serait  chargée  et  responsable. 

Mais  une  pareille  installation  est  loin  d'être  toujours 
possible  ou  facile  dans  les  anciennes  écoles.  L'absence 
de  caves,  de  sous-sols,  la  difficulté  d'établir  l'appa- 
reil de  chauffage  au  centre  de  l'établissement,  de  façon 
que  la  chaleur  ne  soit  pas  perdue  dans  un  trop 
long  trajet,  voilà  autant  de  causes  qui  ne  permettent 
pas  de  songer  à  généraliser  ce  système  de  chauffage. 

Dans  les  établissements  nouveaux,  dans  les  groupes 
scolaires  d'une  plus  grande  importance,  on  pourrait 
tenter  d'installer  dans  les  sous-sols  de  petits  calori- 
fères à  air  chaud,  fondés  sur  le  principe  des  grands 
appareils  adoptés  par  M.  Train,  l'architecte  du  nou- 
veau collège  Ghaptal,  pour  le  chauffage  de  ce  vaste 
établissement? 

Un  calorifère  puissant    installé  dans    le  sous-sol 
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élève  la  température  de  l'air  d'une  vaste  chambre  au- 
dessous  de  laquelle  il  est  placé  ;  tout  autour  de  la  partie 
supérieure  des  murs  de  cette  chambre  partent  des 
tuyaux  destinés  à  porter  l'air  chaud  dans  toutes  les 
divisions  du  bâtiment.  On  évite  par  laces  courants  vio- 
lents et  ces  alternatives  de  courants  très-chauds  et 
très-froids,  qui  se  produisent  si  fréquemment  avec  les 
anciens  calorifères,  dans  lesquels  la  prise  d'air  chaud 
se  l'ait  directement.  Les  tuyaux  viennent  s'ouvrir  dans 
les  parties  inférieures  des  salles  ;  à  mesure  que  L'air 
se  refroidit,  il  s'élève  et  se  répand  peu  à  peu  dans  la 
pièce,  l'air  vicié  s'échappe  dans  les  classes  par  les  mar- 
ches des  gradins,  et  dans  les  dortoirs  par  des  orifices 
pratiqués  dans  le  plancher.  Peut-être  sort-il  un  peu 
moins  vite  ainsi  que  parle  plafond;  mais  quand  l'ori- 
fice d'évacuation  est  au  plafond, l'air vipié  ne  s'échappe 
pas  seul,  il  entraine  tout  l'air  chaud  à  mesure  qu'il 
pénètre  dans  la  pièce,  de  sorte  que  l'on  venti/r  alors, 
mais  que  l'on  ne  chauffe  pas. 

Afin  d'assurer  en  même  temps  la  ventilation,  chaque 
pièce  est  pourvue  d'un  tuyau  d'évacuation  vertica- 
lement placé;  tous  ces  tuyaux  viennent  se  rendre 
dans  un  collecteur  horizontal,  qui  aboutit  à  une 
chambre  à  air  vicié,  au  milieu  de  laquelle  passe  la 
cheminée  du  calorifère;  la  chaleur  transmise  par 
cette  cheminée  entraine  l'air  accumulé  dans  la 
chambre  à  air  vicié,  dans  un  tuyau  d'évacuation  qui 
se  termine  sur  le  toit  par  un  orifice  protégé  contre 
l'action  du  vent. 

L'été,  quand  on  n'a  plus  la  ressource  du  calorifère, 
on  peut  arriver  au  même  résultat,  en  allumant  une 
couronne  de  becs  de  gaz,  qui  produisent  un  courant 
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ascendant  par  l'élévation  de  température  qu'ils  déter- 
minent. 

Le  même  système  de  chauffage  (par  des  calorifères 
à  air  chaud)  serait  bien  plus  aisé  à  réaliser  et  donnerait 
de  bien  meilleurs  résultats,  dans  des  constructions  dont 
le  plan  aurait  été  disposé  en  prévision  de  ce  service. 
Avec  un  appareil  de  chauffage  placé  au  centime  du  bâti- 
ment, la  distribution  de  la  chaleur  serait  bien  plus  fa- 
cile, et  il  y  aurait  moins  de  calorique  perdu  que  dans 
la  plupart  de  nos  écoles  construites  sur  des  terrains 
étroits,  tout  en  longueur  et  sans  profondeur.  Mais  il 
serait  trop  facile  de  critiquer  des  écoles,  que  l'on  fait 
le  plus  souvent  pour  les'terrains  dont  on  dispose,  tandis 
qu'il  faudrait  choisir  des  emplacements  appropriés  aux 
exigences  faciles  à  prévoir  de  ce  genre  de  construction. 

Éclairage  de  la  classe.  —  L'éclairage  artificiel  de 
la  salle  de  classe  est  très-important  au  point  de  vue 
de  l'hygiène.  Nous  avons  à  étudier,  d'une  part  l'in- 
lluencedel'éclairagesurlaviciation  de  l'air  de  la  classe; 
et  d'autre  part,  l'action  qu'exerce  sur  les  organes  de 
la  vue,  la  lumière  artificielle,  suivant  la  source  dont 
elle  émane,  et  les  dispositions  prises  pour  la  ré- 
pandre. 

Influence  sur  l'air  tle  la  classe.  —  Dans  les  appa- 
reils de  chauffage  qui  fonctionnent  bien,  la  combus- 
tion ne  doit  pas  s'opérer  aux  dépens  de  l'oxygène  de  la 
pièce,  et  les  produits  de  cette  combustion  sont  en- 
traînés au  dehors;  ce  n'est  que  par  accident  qu'ils 
pénètrent  dans  la  pièce  chauffée.  Au  contraire,  dans 
les  appareils  d'éclairage,   la  combustion  s'opère  tou- 
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jours  aux  dépens  de  l'oxygène  de  la  pièce  éclairée  »-, 
et  les  produits  de  la  combustion  sont  versés  directe- 
ment dans  l'air  do  la  salle. 

La  nature  et  la  quantité  de  ces  produits  varient  avec 
les  combustibles  et  les  appareils  employés. 

Mode  d'éclairage.  —  Un  mot  des  combustibles  qui 
ont  été,  ou  qui  sont   en    usage   dans  les   classes 
l'huile,  l'huile  de  schiste  et  le  gaz. 

La  combustion  de  l'huile  végétale,  minérale  ou  du 
gaz,  absorbe  une  quantité '.considérable  d'oxygène, 
donne  lieu  à  un  dégagement  de  vapeurs  irritantes, 
d'hydrogène  carboné,  d'acide  carbonique  et  de 
charbon  très-divisé.  Une  proportion  excessive  de  ces 
vapeurs  détermine  de  la  toux  et  du  larmoiement. 
En  outre,  celte  combustion  produit  une  élévation  plus 
ou  moins  grande  de  température. 

Le  meilleur  combustible  est  celui  qui,  à  égalité  de 
pouvoir  éclairant,  donne  le  moins  de  vapeurs.  Pour 
la  même  raison,  l'appareil  le  plus  parlait,  est  celui 
qui  détermine  la  combustion  la  plus  complète,  et  dont 
les  produits  sont  complètement  entraînés  hors  de  la 
pièce. 

L'huile  végétale  de  colza,  bien  épurée,  brûlée  dans 


1.  Dans  le  nouveau  collège  Cliaptal,  l'architecte  avait  proposé 
un  système  d'éclairage  dans  lequel  la  combustion  du  gaz  aurait  eu 
lieu  aux  dépens,  non  plus  de  l'air  de  la  pièce,  mais  de  l'air  introduit 
du  dehors. 

11  a  fallu  reculer  devant  la  dépense  qu'entraînait  ce  projet,  in- 
spiré par  une  idée  excellente  au  point  de  vue  de  l'hygiène  de  la 
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une  bonne  lampe  répand  dans  l'air  peu  de  vapeurs, 
et  développe  une  chaleur  très-modérée.  Ce  combus- 
tible n'exige  pas  moins  le  renouvellement  de  l'air  de  la 
classe,  car  pour  brûler  1  kilogr.  d'huile,  il  faut  plus 
de  11  000  litres  d'air.  La  malpropreté  inévitable  et  la 
dépense  occasionnées  par  ce  genre  d'éclairage  doivent 
le  faire  abandonner  pour  l'usage  des  écoles. 

L'huile  de  schiste  dégage  en  brûlant  des  vapeurs 
empyreumatiques  désagréables.  En  outre,  si  l'huile 
est  imparfaitement  raffinée ,  elle  laisse  échapper, 
même  à  la  température  ordinaire,  des  produits  vola- 
tils facilement  inflammables;  d'où  le  danger  des  ex- 
plosions et  des  incendies,  si  l'on  approche  imprudem- 
ment une  lumière  de  ce  combustible,  si  la  lampe  mal 
construite  a  son  réservoir  trop  rapproché  du  bec,  si  le 
réservoir  n'est  pas  plein  au  moment  où  l'on  allume  la 
lampe. 

L'usage  de  ce  combustible  exige  donc  que  l'on  veille 
avec  soin  sur  la  qualité  de  l'huile  employée,  la  per- 
fection et  l'état  de  l'appareil.  Les  lampes  à  huile  mi- 
nérale devront  toujours  être  placées  assez  haut  pour 
que  les  enfants  ne  puissent  y  atteindre.  Un  combus- 
tible et  un  appareil  qui  demandent  tant  de  soins  et  de 
précautions  peuvent-ils  être  considérés  comme  prati- 
ques pour  l'usage  des  écoles  *  ? 

Le  gaz  d'éclairage  tend  à  se  substituer  partout  aux 
autres  combustibles.  Propreté  absolue,  économie  de 

1.  Nous  devons  le  dire  cependant,  un  éclairage  de  ce  genre  a 
été  adopté,  et  nous  l'avons  vu  fonctionner  sans  aucun  accident  de- 
puis cinq  ou  six  ans,  dans  plusieurs  sections  des  cours  d'adultes  de 
1  Association  polytechnique,  à  Paris. 
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temps  et  d'argent,  service  facile,  pouvoir  éclairant 
plus  considérable:  tels  sont  les  avantages  principaux 
qui  déterminent  ce  choix.  L'hygiène  approuve  ce  mode 
d'éclairage  pour  les  classes,  à  condition  cependant 
que  l'on  prendra  certaines  précautions. 

lu  kilogramme  de  gaz  d'éclairage  exige,  pour  sa 
combustion,  13  620  litres  d'air. 

LTn  bec  de  gaz  brûlant  158  litres  de  gaz  par  heure, 
consomme  dans  le  même  temps  "234  litres  d'oxygène, 
et  verse  dans  l'atmosphère  de  la  salle  plus  de  128  litres 
d'acide  carbonique  (sans  parler  des  autres  produits 
gazeux,  et  du  charbon  divisé  qui  se  répandent  dans 
la  pièce).  En  outre,  il  élève  de  <)°à  100°,  154  mètres 
cubes  d'air. 

Une  telle  consommation  d'oxygène,  la  production 
d'une  aussi  grande  quantité  d'acide  carbonique,  Télé* 
vation  considérable  de  la  température,  exigent  des 
dispositions  spéciales,  si  l'on  veut  rendre  inoirensif 
dan-  le-  classes  l'usage  de  ce  combustible. 

La  classe  éclairée  au  gaz  devra  être  plus  grande  et 
mieux  ventilée.  On  maintiendra  toujours  ouverts  des 
vasistas  à  soufflet,  afin  d'assurer  l'entrée  permanente 
d'une  nouvelle  quantité  d'air,  qui,  réfléchie  d'abord 
vers  le  plafond,  se  répandra  ensuite  dans  toute  la 
classe.  In  ou  plusieurs  orifices  d'évacuation  de  l'air 
vicié,  devront  être  disposés  et  calculés,  suivant  le 
nombre  de  becs  de  gaz  allumés,  la  consommation 
d'oxygène,  et  la  production  d'acide  carbonique. 

M.  le  docteur  Vernois  conseille,  «  pour  protéger  la 
tète  des  enfants  d'un  excès  de  température,  démettre 
entre  la  table  de  travail  et  le  réflecteur  une  distance 
qui,  expérimentalement,  a  pu  être  fixée  à  Im,30,  40, 
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ou  50,  distance  à  laquelle  la  vision  est  parfaite,  et 
l'augmentation  de  la  chaleur  nulle,  car  l'air  chaud  a 
toujours  tendance  à  monter  et  non  à  descendre,  et 
en  même  temps  on  soustrait  l'élève  à  l'action  directe 
et  fatale  du  rayonnement  <.  » 

Pour  les  écoles  anciennes,  M.  le  général  Morin  a 
a  indiqué  des  moyens  d'un  emploi  toujours  facile,  peu 
coûteux,  et  dont  l'expérience  a  été  faite. 

«  Afin  d'assurer  l'évacuation  des  gaz  chauds  prove- 
nant des  appareils  d'éclairage,  et  d'éviter  leur  diffusion 
près  des  individus,  on  dispose  des  orifices  de  sortie 
de  l'air  vers  le  plafond.  Des  gaines  d'appel  dont  on 
calculera  la  section...  de  manière  que  l'air  soit  renou- 
velé quatre  ou  cinq  fois  par  heure,  seront  établies  en 
plusieurs  points;  ou,  s'il  n'est  possible  d'en  construire 
qu'une  seule,  on  la  mettra  par  un  conduit  horizontal 
supérieur,  en  communication  avec  une  série  d'orifices 
ouverts  dans  l'un  des  plus  grands  côtés  de  la  salle.  A 
la  base  de  cette  gaîne,  on  établira,  soit  un  petit  foyer, 
soit  des  becs  de  gaz  brûlant  chacun  100  ou  120  litres 
à  l'heure,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  afin  d'acîiver 
l'appel,  quand  la  température  extérieure  sera  trop 
élevée  pour  que  la  ventilation  naturelle  suffise.  » 

«  Du  côté  opposé  à  celui  où  se  fera  l'évacuation,  on 
disposera  les  carreaux  supérieurs  des  fenêtres  en 
vasistas  à  soufflet,  que  l'on  ouvrira  plus  ou  moins, 
selon  les  besoins,  et  en  grand  nombre,  pour  assurer 
la  rentrée  de  l'air  extérieur  le  plus  près  possible  du 
plafond.  En  multipliant  et  en  modérant  convenable- 

1.  Vernois,  Rapport  sur  Vètat  hijqiènique  des  lycées  de  F  Em- 
pire. Paris,  Baillière,  4868. 
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ment  ces  ouvertures,  on  évitera  que  l'air  froid  affluent 
ne  soit  incommode  >.  » 


La  ventilation  par  l'éclairage.  —  Grâce  à  l'emploi 

de  ces  précautions,  combinées  suivant  les  données  de 
l'expérience,  l'éclairage  au  gaz  cesse  non-seulement 
d'être  nuisible,  mais  il  peut  même  devenir  un  excel- 
lent moyen  de  ventilation. 

Le  général  Morin  a  démontré  qu'un  mètre  cube  de 
gaz  brûlé  peut  servir  à  extraire  de  600  à  800  mètres 
cubes  d'air  vicié,  quand  les  dispositions  convenables 
ont  été  prises.  Il  suffira  donc,  pour  ventiler  une 
pièce  éclairée  par  le  gaz,  d'installer  au-dessus  de. 
chaque  bec  un  appareil  aspirateur  convenablement 
disposé  pour  donner  issue  aux  produits  de  la  com- 
bustion. 

A  cet  effet,  on  fait  usage,  en  Angleterre,  d'aspira- 
teurs consistant  essentiellement  en  deux  tuyaux  con- 
centriques placés  au-dessus  de  la  flamme,  et  en  com- 
munication avec  l'air  extérieur.  Lorsque  le  gaz  brûle, 
il  se  produit  dans  le  tube  intérieur  un  courant  ascen- 
dant :  l'air  contenu  dans  le  tube  extérieur  ou  manchon, 
s'échauffe,  se  raréfie,  se  met  en  mouvement.  Le  tube 
intérieur  entraîne  vers  la  gaine,  ou  la  cheminée  avec 
laquelle  il  communique,  les  produits  de  combustion  ; 
le  tube  extérieur  donne  issue  à  l'air  vicié  de  la  pièce. 
De  simples  tubes  de  zinc  peuvent  remplir  très-écono 
iniquement  et  très-utilement  cet  usage. 

On  obtient  ainsi  une  combustion  plus  active,  plus 
complète  du  gaz,  une  lumière  plus  belle;  on  détermine 

I .  Généra]  Morin,  <y,.  cit. 
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l'aspiration,  le  rejet  à  l'extérieur  des  produits  de  com- 
bustion, enfin  il  se  produit  une  ventilation  qui  contri- 
bue à  diminuer  l'élévation  de  température  qui  résulte 
de  ce  mode  d'éclairage. 

influence  sur  la  vue.  —  L'éclairage  artificiel  de  la 
classe  exerce  sur  la  vue  une  influence  que  nous  ne 
devons  pas  négliger.  Nous  avons  à  signaler  les  dangers 
soit  d'un  éclairage  insuffisant,  soit  d'une  lumière  trop 
intense,  ou  d'une  lumière  vacillante.  En  outre,  il  faut 
établir  les  principes  suivant  lesquels  les  appareils 
d'éclairage  doivent  être  disposés  dans  l'intérêt  de  la 
conservation  de  la  vue. 

Une  lumière  insuffisante  fatigue  l'oeil  par  les  efforts 
qu'elle  exige  pour  la  vision  d'objets  trop  peu  éclairés; 
elle  produit  la  myopie  par  l'habitude  de  placer  et  de 
voir  les  objets  à  de  petites  distances. 

Une  lumière  trop  intense  expose  à  l'irritation,  à 
l'inflammation  des  organes  de  la  vue. 

La  lumière  artificielle  est  d'autant  mieux  supportée 
que  la  flamme  qui  la  produit  est  plus  égale,  qu'elle 
est  immobile,  non  vacillante. 

En  général,  les  becs  de  gaz  sont  disposés  au-dessus 
des  tables  à  raison  de  6  à  8  environ  pour  60  m-i-  de  su- 
perficie et  pour  60  élèves,  dans  les  classes  ordinaires, 
la  proportion  étant  toujours  plus  grande  dans  les 
salles  de  dessin.  Dans  tous  les  cas,  la  ventilation  devra 
être  calculée  d'après  le  nombre  de  lumières. 

Lalumièredu  gaz  est  assez  intense  pour  que  l'on  ne 
soit  pas  obligé  de  trop  multiplier  les  becs  dans  les 
classes  ordinaires.  Toutefois,  s'il  y  a  là  un  avantage  au 
point  de  vue  de  l'économie,  il  résulte  de  cette  disposi- 
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lion  que  la  source  de  lumière  n'est  presque  jamais  verti- 
calement placée  au-dessus  de  l'élève,  mais  qu'elle  vient 
obliquement,  tantôt  de  droite,  tantôt  de  gauche,  ce 
qui  est  loin  d'être  indifférent  pour  le  travail  et  pour 
la  vue. 

Pour  prévenir  la  vacillation  de  la  lumière,  pour 
rendre  la  flamme  plus  blanche  et  la  combustion  plus 
complète,  le  bec  de  gaz  doit  être  toujours  muni  d'un 
verre. 

Si  cette  vacillation  dépend  d'une  pression  inégale, 
le  compteur  de  l'école  devra  être  pourvu  d'un  régu- 
lateur. 

La  lumière  doit  être  renvoyée  sur  la  table,  au 
moyen  de  larges  abat-jour. 

Si  la  lumière  est  trop  intense,  on  peut  en  diminuer 
l'éclat  au  moyen  d'un  second  réflecteur  renversé  au- 
tour dy\  verre. 

L'usage  des  globes  ou  verres  dépolis  est  mauvais; 
ils  fatiguent  s  ils  sont  en  face  des  yeux;  s'ils  sont  placés 
au-dessus  de  la  tête,  ils  ne  donnent  qu'une  lumière 
trop  indécise. 

On  peut  diminuer  l'intensité  de  la  lumière  en  pro- 
portionnant mieux  la  dislance  entre  la  table  et  le  bec 
de  gaz  qui  l'éclairé. 

On  verra  dans  le  paragraphe  suivant  d'après  quels 
principes  généraux  les  classes  doivent  être  éclairées. 

Nous  ne  pouvons  cependant  omettre  ici  les  indica- 
tions qui  suivent  sur  l'éclairage  artificiel  des  classes 
de  dessin.  On  sait  qu'aucune  classe  n'est  plus  difficile  à 
éclairer  le  soir  qu'une  classe  de  dessin.  Si,  avec  une 
lampe  unique  bien  placée,  un  élève  peut  dessiner  le 
soir  aussi  facilement  qu'en  plein  jour,  l'éclairage  d'une 
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classe  présente  de  tout  autres  condilions.  Les  rayons 
lumineux  émanant  de  plusieurs  lampes  ou  de  becs  de 
gaz  multiples,  il  se  produit  des  faisceaux  de  lumière 
et  des  ombres  qui  s'entrecroisent,  rendent  toutes  les 
lignes  incertaines,  et  par  là,  fatiguent  horriblement  la 
vue.  Pour  obvier  à  ces  inconvénients,  on  a  introduit 
dans  le  Realschule  d'Upsal  un  système  nouveau  et 
ingénieux,  dans  lequel  l'éclairage  de  nuit  est  calqué 
autant  que  possible  sur  l'éclairage  de  jour;  ainsi, 
le  jour,  la  lumière  pénètre  par  les  fenêtres  situées  à 
gauche  de  la  classe,  le  soir,  des  becs  de  gaz  disposés  le 
long  des  croisées  et  pourvus  de  réflecteurs  mobiles  don- 
nent un  éclairage  artificiel  ayant  le  môme  point  de  dé- 
part, la  même  direction  que  l'éclairage  naturel  ». 

Éclairage  de  jour   des   classes.  —  11  ne   Suffit  pas 

de  régler  la  question  de  l'éclairage  du  soir,  au  point  de 
vue  de  la  ventilation  de  la  classe  et  de  l'influence  sur 
la  vue.  Dans  l'école  primaire,  cet  éclairage  est  presque 
exceptionnel  et  de  courte  durée  2.  L'éclairage  de  jour, 
par  la  continuité  de  son  action,  par  les  conséquences 
qu'il  entraîne  sur  la  conservation,  sur  l'intégrité  des 
organes  et  de  la  fonction  de  la  vue,  par  l'influence 
qu'il  peut  exercer  sur  les  attitudes  de  l'enfant,  mérite 


1.  Berichtùber  die  gelehrten  und  hohere  realschule  in  Upsala. 
Stockholm,  1873. 

2.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  écoles  assez  mal  situées  pour  que 
les  classes  privées  de  la  lumière  solaire  aient  besoin  d'être  artifi- 
ciellement éclairées  une  grande  partie  du  jour.  L'hygiène  réclame, 
bien  entendu  et  de  la  manière  la  plus  formelle  et  la  plus  urgente, 
la  suppression  de  pareils  locaux. 
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une  place  spéciale  dans  cette  étude  d'hygiène  scolaire. 

Comment  sont  éclairées  nos  écoles?  Quelle  quan- 
tité de  lumière  y  pénètre?  Comment  y  est-elle  ré- 
partie? De  quel  côté  vient-elle?  Est-il  indifférent 
qu'elle  entre  dans  les  classes,  de  face,  de  droite  ou  de 
gauche,  par  derrière  on  par  en  haut?...  Autant  de 
questions  dont  la  solution  est  pleine  d'intérêt  pour 
l'hygiène,  quelle  que  soit  l'indifférence  dont  témoi- 
gnent les  constructions  actuelles,  et  la  disposition  gé- 
nérale de  nos  salles  de  classe,  sur  cet  important  sujet. 

L'architecte  qui  bâtit  une  école  doit  non-seulement 
l'orienter  convenablement,  mais  il  doii  donner  à  la 
classe  une  forme  favorable  à  l'éclairage. 

«  La  lumière  convenable,  dit  le  docteur  Liebreich, 
s'obtient  le  plus  facilement  si  la  classe  est  de  forme 
oblongue  ;  les  fenêtres  devront,  dans  ce  cas,  être  per- 
-  sur  un  des  longs  côtés,  les  tables  posées  parallè- 
lement aux  murs  courts,  de  manière  que  la  lumière 
arrive  du  côté  gauche.  Le  pupitre  du  maître  doit  être 
placé  près  du  mur  court  vers  lequel  regardent  les 
écoliers  '.  » 

Ces  conditions  sont  loin  d'être  toujours  réalisées 
dans  nos  écoles.  Le  bâtiment  d'école  contient  généra- 
lement plusieurs  salles  de  classe  dans  sa  profondeur, 
et  l'on  peut  trouver  dans  le  même  bâtiment  toutes  les 
variétés  d'orientation  possibles.  Dans  les  grandes  villes, 
et  surtout  dans  les  anciennes  écoles,  où  le  manque 
de  place,  où  les  nécessités  nouvelles  du  service  ont 
obligé  à  ouvrir  des  classes  d'abord,  sauf  à  voir  ensuite 

1.  Liebreich,  School  li/'e  in  ils  influence  on  light.  Lomlon, 
Churchill,  1872. 
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si  elles  étaient  conformes  aux  règles  de  l'hygiène,  on 
conçoit  qu'il  ait  pu  en  être  ainsi.  C'est  du  provisoire, 
et  on  peut  dire  que  l'on  est  là  en  attendant  mieux. 
Mais  ces  règles  ne  doivent  plus  jamais  être  négligées 
ou  ignorées  dans  la  distribution  de  certaines  écoles 
nouvelles,  où  la  place  ne  fait  pas  défaut,  et  où,  bien 
souvent,  l'architecte  sacrifie  trop  les  dispositions  des 
classes  à  l'apparence  extérieure.  C'est  une  grande  er- 
reur, même  au  point  de  vue  de  l'art  :  il  y  a  une  archi- 
tecture d'école  comme  il  y  a  une  architecture  de  pa- 
lais ;  l'une  n'est  pas  moins  digne  d'étude  que  l'autre, 
et  l'on  manque  autant  au  goût  qu'à  l'hygiène,  en 
oubliant  qu'ici  la  véritable  beauté  consiste  sur- 
tout dans  la  parfaite  adaptation  du  bâtiment  à  sa 
destination  '. 

La  forme  ob  longue  de  la  classe  permet  de  mieux 
répartir  la  lumière  :  une  classe  profonde  est  néces- 
sairement obscure  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 
On  évitera  de  donner  aux  tables  et  aux  bancs  une  dis- 
position telle  que  les  enfants  reçoivent  la  lumière  en 
face.  La  lumière  de  face  éblouit  les  yeux,  la  lumière 
qui  arrive  de  côté  porte  l'ombre  de  la  main,  celle  qui 
arrive  par  derrière  porte  l'ombre  delatète  et  du  corps, 
sur  le  papier  ou  sur  le  livre  :  de  là  une  fatigue  conti- 
nuelle pour  les  yeux,  le  danger  de  la  myopie  déter- 
minée par  l'effort  pour  lutter  contre  une  lumière  in- 
suffisante ou  mal  disposée,   et    celui  des  attitudes 

1.  Cette  architecture  spéciale  n'est  point  à  dédaigner  :  elle  a 
ses  lois  et  ses  maîtres.  Elle  a  inspiré  aux  Etats-tinis  d'excellentes 
publications,  telles  que  celles  de  M.  H.  Barnard,  School  Architec- 
ture; celles  de  J.  Emerson,  etc.... 
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vicieuses  pouvant  entraîner  bientôt  des  déviations  de 
la  taille,  des  déformations  des  épaules,  etc. 

La  lumière  ne  doit  pas  pénétrer  trop  vive  dans  la 
classe  :  des  persiennes  doivent  être  établies,  des  ri- 
deaux placés  aux  fenêtres,  pour  modérer  l'éclat  du 
jour. 

Dans  les  écoles  construites  par  le  Comité  der  Schul- 
freunde,  en  Autriche,  on  a  adopté  un  système  de  ri- 
deaux à  rouleaux  qui,  au  lieu  de  se  développer  de  haut 
en  bas,  se  déploient  de  bas  en  haut;  il  en  résulte  que 
la  lumière,  au  lieu  de  pénétrer  dans  la  salle  par  en 
1m-.  —  condition  défavorable  à  la  vue,  parce  qu'elle 
tombe  alors  sur  les  yeux  des  élèves,  —  ne  peut  arriver 
que  par  en  haut. 

Dans  les  Écoles  modèles  de  Suède  (Upsal),  l'éclai- 
rage de  jour  est  réglé  de  la  manière  suivante  :  Aucune 
fenêtre  ne  donne  directement  sur  un  des  quatre  points 
cardinaux.  Les  fenêtres  du  S.  E.  et  du  S.  0.  sont  pour- 
vues de  rideaux.  Dans  les  salles  éclairées  seulement 
d'un  seul  côté,  la  lumière  vient  toujours  du  côté 
gauche  de  l'élève.  Dans  les  salles  éclairées  de  deux  cô- 
tés, la  lumière  vient  du  côté  gauche  de  l'élève  et  par 
derrière. 

Dans  les  classes  de  dessin,  l'éclairage  de  jour  doit 
avoir  lieu  par  en  haut,  la  lumière  sera  adoucie  et 
tamisée  par  des  verres  dépolis. 

Les  mars  «ic  la  classe.  —  L'hygiène  de  la  vue  est 
intéressée  à  ce  que  les  murs  de  la  classe  soient  d'une 
couleur  qui  n'irrite  pas  les  yeux.  On  fait  usage  en  ce 
moment  dans  divers  établissements  de  la  Ville,  à  l'École 
Normale  primaire,  par  exemple,  d'une  peinture  vert 
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clair,  très-agréable  et  très-bonne  pour  la  vue.  Rien 
de  plus  fatigant  et  de  plus  triste  que  le  vieux  badi- 
geon d'autrefois,  avec  sa  frise  de  couleur  foncée. 
Sur  la  peinture  claire  des  murs,  les  élèves  peuvent 
dessiner  et  colorier  des  cartes  de  géographie,  tracer  des 
tableaux  de  poids  et  mesures,  inscrire  des  préceptes 
de  morale  et  d'hygiène. 

Est-il  besoin  de  le  dire  :  la  muraille  de  l'école  ne 
doit  pas  rappeler  celle  d'une  prison  ;  il  faut  qu'elle 
présente  au  contraire  aux  yeux  de  douces  nuances  et 
à  l'esprit  d'agréables  et  utiles  images,  non  moins  favo- 
rables à  l'hygiène  des  yeux  qu'  à  l'hygiène  intellec- 
tuelle et  morale.  Ici  des  bibliothèques,  des  livres;  là 
des  emblèmes,  de  saines  maximes;  plus  loin,  des  ta- 
bleaux d'histoire  naturelle,  des  échantillons,  des  col- 
lections, des  cartes,  etc.;  en  un  mot,  l'enseignement 
sous  sa  forme  la  plus  agréable,  la  plus  facile,  la  plus 
pénétrante,  celle  qui  crée  l'impression  la  plus  pro- 
fonde et  la  plus  durable  :  l'enseignement  par  les  yeux. 

11  est  important  que  dans  la  classe  les  murs  soient 
peints  à  l'huile  dans  toutes  les  parties  restées  libres, 
afin  que  l'on  puisse  les  laver  entièrement  deux  fois 
par  an. 

Le  plancher  de  la  classe.  — Le  plancher  de  la  classe 
doit  être  disposé  de  manière  à  préserver  les  pieds  des 
enfants  du  froid  et  de  l'humidité.  Inutile  de  dire  que  les 
planchers  en  terre,  comme  on  en  voit  encore  dans  les 
écoles  de  quelques  provinces,  en  Bretagne  par 
exemple,  sont  des  plus  malsains.  Le  carrelage  n'est 
pas  beaucoup  meilleur  pour  le  plancher  d'une 
classe.  Le  carreau  est  froid  ;    il   s'use  sous  les  pieds 
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des  enfants,  et  leurs  mouvements  soulèvent  une 
poussière  qu'il  n'est  pas  sans  danger  de  respirer.  Nous 
avons  pu  constater  de  sérieux  inconvénients  de  ce 
genre  dans  une  école  dont  le  service  sanitaire  nous  est 
confié. 

La  classe  planchéiée  est  plus  saine  :  toutefois  les 
planches  non  vernies,  non  cirées  s'imprègnent  d'hu- 
midité, de  miasmes;  leurs  interstices  se  garnissent 
de  poussière  que  le  balayage  n'enlève  qu'imparfaite- 
ment '. 

L'odeur  repoussante  desf  classes  tient  à  plus  d'une 
cause,  parmi  lesquelles  la  malpropreté  des  enfants  et 
la  propreté  insuffisante  de  la  classe  tiennent  le  pre- 
mier rang.  On  ne  nettoie  pas  assez  un  local  de  ce 
genre,  quand  on  l'a  arrosé  et  balayé  chaque  jour.  Les 
planches,  les  peintures,  les  badigeons  des  murs,  des 
plafonds,  le  mobilier,  tout  s'imprègne  d'émanations 
fétides  et  dangereuses  pour  la  santé.  Les  planchers  de- 
vraient être  lavés  très-souvent.  En  Suisse,  en  Autriche, 
on  est  frappé  de  la  propreté  du  plancher  des  écoles.  Le 
jour  où  nos  élèves  seront  habitués  à  faire  usage  de  dé- 
crottoirs et  de  paillassons,  l'entretien  et  le  lavage  des 
planchers  deviendront  très-facilement  exécutables,  et 


1.  Nous  avons  constaté,  dans  une  école  importante  de  la  ville, 
sur  un  modèle  de  table-banc  nouvellement  adopté,  une  dis- 
position fâcheuse  au  point  de  vue  de  l'entretien  de  la  propreté  de 
la  classe.  Les  traverses  du  banc  et  de  la  table,  celles  qui  les  relient, 
«ont  fort  larges,  et  élevées  seulement  de  3  centimètres  au-dessus 
du  plancher.  Il  en  résulte  une  absolue  impossibilité  de  nettoyer 
la  classe,  la  pesanteur  de  ces  tables-bancs  empêchant  d'ailleurs 
de  les  déplacer. 

biam.  7 
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on  aura  dans  la  classe  une  source  de  moins  de  malpro- 
preté et  de  mauvaises  odeurs.  Les  poussières  ne  sont 
pas  seulement  irritantes  pour  les  yeux  et  pour  les  or- 
ganes de  la  respiration  ;  elles  sont  encore  nuisibles,  en 
ce  qu'elles  constituent  le  véhicule  permanent  des 
émanations  malsaines,  des  miasmes  et  des  nombreux 
agents  de  la  contagion. 

Dans  les  écoles  d'Autriche,  de  Suisse,  les  planchers 
des  classes  reçoivent  un  enduit  à  l'huile  :  par  ce 
moyen,  on  prévient  le  soulèvement,  la  dissémination 
si  incommodes  et  si  funestes  de  la  poussière  dans  les 
salles  de  classe. 

Voilà  assurément  des  procédés  simples  qu'il  serait 
facile  d'imiter  dans  nos  écoles.  Alors  encore,  il  ne 
sera  pas  superflu,  —  non-seulement  dans  les  cas  excep- 
tionnels, comme  en  temps  d'épidémie,  par  exemple, 
mais  môme  dans  les  circonstances  ordinaires,  —  de  faire 
faire  de  temps  à  autre  dans  la  classe,  outre  le  lavage 
de  chaque  jour,  des  pulvérisations  d'eau  de  goudron 
ou  d'eau  phéniquée. 

On  n'oubliera  pas  toutefois  que  la  propreté  est  le 
meilleur  des  désinfectants,  dont  toutes  ces  mesures, 
excellentes  d'ailleurs,  ne  dispensent  jamais. 


III 


LE  MOBILII-IR   SCOLAIRE 


La  classe  est  bien  située,  bien  exposée  ;  elle  a  des 
dimensions  suffisantes;  le  chauffage,  l'éclairage,  la 
ventilation,  y  sont  réglées,  la  propreté  y  est  observée 
avec  la  plus  grande  attention,  et  la  notion  la  plus 
éclairée  des  exigences  de  la  santé  des  élèves.  Gela  ne 
suffit  pas  :  à  cette  classe  il  faut  un  mobilier,  et  parti- 
culièrement des  tables  et  des  bancs  pour  les  élèves, 
un  bureau  pour  le  maître. 

Gela  parait  fort  simple,  mais  quand,  pour  ne  parler 
que  de  la  capitale,  on  songe  aux  250  écoles  de  la 
ville  de  Paris,  aux  nombreuses  classes  qu'elles  ren- 
ferment (ici  il  y  en  a  4  de  garçons  et  k  de  filles  par 
école;  ailleurs,  comme  dans  certains  établissements, 
jusqu'à  10  de  garçons  et  10  de  filles),  on  comprend  que 
la  question  du  choix,  et  des  améliorations  de  la  par- 
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lie  du  mobilier  scolaire  affectée  aux  élèves  a  une  très- 
grande  importance  '. 

Ce  n'est  pas  cependant  le  chiffre  considérable  de  ces 
tables  et 'de  ces  bancs,  leur  quantité  en  un  mot  qui 
nous  frappe.  Au  point  de  vue  où  doit  se  placer  cette 
étude,  les  besoins  si  nombreux  des  écoles  des  grandes 
villes  peuvent  créer  une  difficulté  de  plus;  mais  ici 
nous  devons  parler  de  la  plus  simple  école  de  village 
aussi  bien,  plus  encore  peut-être  que  des  écoles  de  nos 
plus  importantes  cités  :  celles-ci  ne  manqueront  jamais 
de  ressources  ni  de  défenseurs.  Ce  qui  nous  intéresse,  ce 
que  nous  voulons  étudier,  c'est  la  qualité  du  mobi- 
lier scolaire,  au  point  de  vue  de  l'hygiène,  c'est  l'in- 
telligence des  besoins  de  l'enfant  que  dénote  la  dispo- 
sition des  tables  et  des  bancs  des  écoles. 

Appréciation  du  mobilier  scolaire  en  nsage.  —  Il 

faut  bien  le  dire,  à  ce  point  de  vue,  le  mobilier  scolaire 
de  nos  classes  laisse  singulièrement  à  désirer.  Le  mobi- 
lier d'ancienne  fabrication,  celui  qui  garnit  encore  un 
grand  nombre  déclasses,  est  lourd,  incommode,  gros- 
sier, mal  étudié  au  point  de  vue  du  bien-être  de 
ceux  pour  lesquels  il  est  fait.  Des  modèles  plus  récem- 
ment mis  en  usage  accusent  un  progrès  qui  profi  te  bien 
plus  à  l'aspect,  ou  à  la  solidité  du  mobilier  de  la  classe, 
qu'à  l'hygiène  même  de  l'enfant. 

1.  On  a  pu  voir  à  l'exposition  de  Vienne  une  très-intéressante 
réduction  au  dixième  des  magasins  du  mobilier  scolaire  de  la  ville 
de  Paris,  avec  ses  tables,  bancs,  bureaux,  bibliothèques,  livres, 
cartes,  ardoises,  cabiers,  rideaux,  balais,  arrosoirs,  râteaux,  bê- 
ches, etc.,  enfin  avec  tous  les  outils  et  ustensiles  sans  nombre  que 
la  ville  fait  fabriquer  et  réparer  dans  ses  ateliers,  pour  les  écoles. 
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Sur  les  défauts  du  mobilier  ancien,  la  nature  des 
progrès  accomplis,  et  le  mérite  des  améliorations  en 
voie  de  préparation  et  d'exécution,  rien  de  plus  in- 
structif que  ce  passage  du  Rapport  de  M.  le  directeur 
de  l'enseignement  primaire  pour  1871-72: 

«  Les  dernières  tables  confectionnées  ont  gagné, 
sous  le  rapport  de  l'agencement,  en  solidité,  et  celles 
qui  les  suivront  pourront  être  établies  dans  despropor- 
tions mieux  appropriées  aux  différents  âges.  Notre 
mobilier  s'améliorera  ainsi  d'année  en  année.  Il  pourra 
suivre  les  progrès  accomplis  dans  les  autres  pays.  Il 
a  déjà  subi  dans  son  ensemble  une  véritable  transfor- 
mation, ù 

«  On  ne  connaissait  jusqu'ici  dans  les  écoles  que  les 
longues  tables  massives,  immeubles  par  destination, 
qu'il  fallait  réparer  péniblement  sur  place,  à  moins  de 
les  faire  sortir  par  les  fenêtres,  fautes  de  portes  suffi- 
samment larges.  Sur  ces  bancs  de  6  à  7  mètres  de 
longueur,  les  élèves,  dans  les  classes  inférieures  sur- 
tout, étaient  rangés  par  files  épaisses  de  15,  18,  20. 
A  peine  pouvaient-ils  se  mouvoir.  Il  suffisait  qu'un 
seul  se  dérangeât,  pour  mettre  tous  les  autres  en  dé- 
sordre. Il  était,  pour  ainsi  dire,  interdit  aux  maîtres  de 
passer  dans  les  bancs,  et  de  s'approcher  pour  corriger 
un  cahier,  rectifier  une  mauvaise  position,  donner  un 
conseil  spécial.  Ces  tables  sont  aujourd'hui  rempla- 
cées dans  les  écoles  nouvelles  par  des  tables  de  3,  k  ou 
5  places,  suffisamment  solides,  mais  mobiles  et  légères, 
propres  à  être  rapprochées  lorsque  le  local  l'exige  ab- 
solument ;  mais  qui,  régulièrement,  doivent  être  pla- 
cées à  distance  les  unes  des  autres,  de  façon  à  assurer 
aux  enfants  la  liberté  de  leurs  mouvements,  aux  mai- 
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très  la  facilité  de  la  surveillance  et  de  l'enseignement, 
de  façon  aussi  à  obvier  à  ces  entassements  qui  créent 
et  qui  propagent  les  maladies  épidémiques.  » 

«  D'autres  améliorations  se  préparent  en  ce  moment. 
Conformément  à  l'autorisation  de  M.  le  Préfet,  j'ai  fait 
exécuter  à  titre  d'essai,  un  modèle  de  bureaux-bancs, 
en  usage  dans  les  écoles  américaines.  C'est  un  système, 
qui  sans  exiger  une  superficie  de  classe  plus  considé- 
rable, permet  d'isoler  chaque  élève,  et  de  lui  consti- 
tuer, comme  son  domicile  propre,  un  siège  et  un  pu- 
pitre avec  tons  les  accessoires  du  travail.  » 

«  Rien  n'est  indifférent,  rien  n'est  insignifiant  dans 
ce  détail  de  l'organisation  matérielle  des  classes. 
C'est  une  partie  essentielle  de  l'éducation;  car  il  doit 
en  résulter  pour  l'enfant  des  habitudes  de  convenance, 
de  propreté,  de  bonne  tenue.  Une  classe  bien  aména- 
gée, bien  ordonnée,  où  l'élève  entre  avec  un  sentiment 
de  plaisir  mêlé  de  respect,  le  dispose  et  le  contraint 
moralement,  pour  ainsi  dire,  à  l'application  et  au  tra- 
vail '.  » 

Exigences  de  rhygiène.  —  Lorsqu'une  critique  si 
autorisée  et  si  vraie  de  l'ancien  mobilier  scolaire 
appelle  de  nouvelles  recherches,  il  importe  de  re- 
marquer que  les  exigences  légitimes  de  la  pédagogie 
ne  sont  plus  les  seules  à  consulter.  L'hygiène  aussi  a 
le  devoir  de  donner  sur  la  question  les  conseils  que 
réclame  l'intérêt  bien  entendu  de  la  santé  des  élèves. 

1.  Gréard,  Rapport  au  Préfet  sur  la  situation  de  l'instruction 
primaire  en  1871-72.  Bulletin  de  l'instruction  primaire,  n°  94. 
Paris,  Dupont,  1872. 


EXIGENCES  DE  L'HYGIÈNE  103 

Bien  que  la  statistique  médicale  des  écoles  soit  toute 
à  faire  ;  que  nous  ne  possédions  malheureusement  que 
très-peu  de  documents  positifs  sur  les  conséquences 
du  régime  auquel  sont  soumis  les  enfants,  et  qu'il  y  ait 
précisément  à  instituer  une  enquête  médicale  des  plus 
intéressantes,  sur  la  nature  et  la  fréquence  des  mala- 
dies réellement  observées  dans  les  écoles,  et  sur  la  part 
qui  revient  à  l'influence  scolaire  dans  leur  produc- 
tion ',  déjà  deux  faits  pathologiques  importants, 
signalés  par  de  nombreux  observateurs,  ne  paraissent 
plus  laisser  de  doute  sur  leur  réalité,  et  sur  la  cause 
qui  leur  a  donné  naissance,  ou  qui  active  leur  dévelop- 
pement. 

La  question  ne  porterait  plus  que  sur  le  degré  de 
fréquence  que  présentent  ces  faits. 

Myopie  scolaire  et  déviations  de  la  colonne  verté- 
brale. —  Les  médecins  qui  se  sont  occupés  avec  soin 
des  écoles,  ont  constaté  chez  les  élèves  la  proportion 
toujours  croissante  des  cas  de  myopie  d'une  part,  et 
de  l'autre,  des  déviations  de  la  colonne  vertébrale  et 
des  déformations  de  la  poitrine  avec  tous  les  désor- 
dres organiques  qui  en  résultent. 

Yoilà  des  faits  indiscutables  dans  leur  généralité. 
Nous  donnons  plus  loin  quelques  chiffres  empruntés 
aux  statistiques  des  pays  étrangers  qui  n'ont  point  né- 
gligé de  préciser  numériquement  les  résultats  de  leurs 
observations  sur  cet  important  sujet. 

1.  Consulter  le  chapitre  m,  Surveillance  hygiénique  et  médi- 
cale des  écoles.  On  y  verra  comment  peut  être  déterminée  l'in- 
fluence réelle  de  l'Ecole  sur  les  maladies  dites  scolaires. 
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Ces  deux  faits  admis,  nous  avons  à  déterminer  les 
causes  qui  les  produisent.  Il  faut,  sans  se  laisser  en- 
traîner à  aucune  exagération,  reconnaître  que  cer- 
taines conditions  subies  par  l'enfant  dans  l'école  peu- 
vent avoir  une  sérieuse  influence  sur  la  production 
de  ces  infirmités  ou  de  ces  maladies. 

Pour  la  myopie,  il  est  certain  que  l'habitude  de  fixer 
de  petits  objets,  comme  les  caractères  souvent  beau- 
coup trop  fins  des  livres,  de  ne  regarder,  dans  l'éten- 
due trop  limitée  de  la  classe,  que  des  objets  peu  éloi- 
gnés, dispose  à  cette  altération  de  la  vue.  L'œil  cesse 
peu  à  peu  d'être  capable  de  voir  de  loin,  le  globe  de 
l'œil  s'allonge  dans  le  sens  anléro-postérieur,  sous  l'ac- 
tion des  muscles  qui  ne  cessent  d'agir  et  de  le  com- 
primer, la  rétine  ne  reçoit  bientôt  plus  que  les  images 
des  objets  rapprochés.  Les  enfants  sont  d'autant  plus 
disposés  à  cette  altération  que  chez  eux  se  rencontrent 
les  conditions  qui  la  favorisent,  et  que  le  pouvoir  oV ac- 
commodation ou  d'adaptation  de  l'œil  aux  distances 
est  plus  grand  à  cet  âge.  Ces  résultats  sont  bien  in- 
contestablement attribuables  à  l'influence  de  l'école: 
en  effet,  on  observe  que  la  myopie  est  relativement 
rare  chez  les  individus  qui  ne  fréquentent  pas  les 
classes,  et  chez  ceux  qui  ont  d'ordinaire  sous  les  yeux 
un  horizon  étendu.  On  sait  que  le  nombre  des  myopes 
est  plus  considérable  dans  les  villes  que  dans  les  cam- 
pagnes, chez  les  riches  que  chez  les  pauvres. 

La  myopie  scolaire  sera  plus  fatalement  produite 
encore,  si  l'enfant  prend  une  position  vicieuse  sur  son 
banc  ou  sur  sa  table  pendant  le  travail  de  l'école,  s'il 
cède  à  la  disposition  déjà  trop  fréquente  à  diminuer  la 
distance  entre  ses  yeux  et  le  livre,  ou  si  un  arrange- 
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ment  défectueux  du  mobilier  scolaire  lui  rend  facile, 
ou  même  lui  impose  une  attitude  fâcheuse  pour  sa 
santé. 

11  y  a  longtemps  déjà  que  cette  question  a  été  étu- 
diée en  Allemagne.  Il  faut  citer  sur  ce  sujet  les  obser- 
vations dues  au  docteur  Cohnqui,  pendant  les  années 
1865  et  1866,  a  relevé  une  intéressante  statistique  dans 
les  écoles  de  Breslau  et  des  environs.  Sur  10  060  en- 
fants observés,  il  en  a  trouvé  plus  de  17  pour  100 
atteints  d'altérations  variées  de  la  vue. 

Les  chiffres  les  plus  favorables  ont  été  observés  dans 
les  écoles  rurales,  où  l'on  n'a  constaté  ces  altérations 
que  chez  5  pour  100  seulement  du  nombre  des  enfants, 
tandis  que  dans  les  écoles  supérieures  des  villes,  la 
proportion  s'élevait  jusqu'à  15  pour  100,  jusqu'à  1k 
pour  100  dans  les  «  Realschulen»,  et  32  pour  100  dans 
les  a  Gymnases  ».  Dans  plus  de  la  moitié  des  cas,  il 
s'agissait  de  cette  myopie,  qui  suivant  le  docteur  Gohn, 
est  en  voie  de  progression,  de  classe  en  classe,  dans 
toutes  les  écoles.  Cet  auteur  qui,  bien  entendu,  ne 
considère  pas  l'école  comme  la  seule  cause  de  la 
myopie,  en  attribue  néanmoins  le  développement  à 
diverses  conditions  anti-hygiéniques  des  classes,  et  en 
particulier  au  mobilier  défectueux  que  l'on  y  trouve 
trop  souvent  '. 

Ces  mêmes  causes  ne  tendent  pas  moins  à  favoriser 
les  déviations  de  la  colonne  vertébrale,  l'absence  de  symé- 
trie dans  la  hauteur  des  épaules,  et  comme  consé- 
quence, un  rétrécissement  des  diamètres  de  la  poi- 

1.  H.  Cohn,  l'ntersuchunrjeu  der  Augen  von  10  0C0  Scliulkm- 
itern Leipzig,  18G7. 
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trine,  et  une  gêne  considérable  dans  le  fonctionnement 
des  organes  importants  qu'elle  renferme. 

Ici  encore,  l'influence  de  l'école-  paraît  évidente. 
Elle  est  confirmée  par  la  comparaison  de  ce  que  l'on 
observe  chez  les  enfants  illettrés,  qui  présentent  bien 
plus  rarement  des  déviations  de  ce  genre. 

M.  le  docteur  Guillaume  de  Neuchâtel  cite  à  cet 
égard  la  curieuse  statistique  qui  suit  '  : 

«  Sur  350  garçons,  j'ai  rencontré  62  cas  de  déviations 
de  la  colonne  vertébrale,  et  sur  381  jeunes  filles,  156 
cas,  à  des  degrés  plus  ou  moins  prononcés.  Ainsi,  sur 
731  élèves,  il  y  en  a  218  qui  courent  le  plus  grand 
danger  d'avoir  une  grave  difformité  pendant  toute 
leur  vie.  Les  cas  de  scoliose  rachitique  ne  sont  pas 
comptés  dans  ces  chiffres;  mais  on  peut  remarquer 
que  les  influences  qui  déterminent  chez  les  enfants 
non  rachi tiques  une  déviation  delà  colonne  vertébrale, 
aggraveront  certainement  la  scoliose  rachitique,  et  en 
tous  cas,  qu'elles  ne  contribueront  pas  à  son  amélio- 
ration2. » 

1.  En  citant  ces  statistiques,  nous  avons  pour  but,  non-seule- 
ment de  fournir  des  documents  pleins  d'intérêt  pour  le  sujet  qui 
nous  occupe  ;  nous  espérons  encore  et  surtout  montrer  la  voie  où 
doivent  être  désormais  nécessairement  dirigées  l'observation  médi- 
cale et  la  sollicitude  des  hygiénistes  de  nos  écoles.  Nous  ne  serons 
plus  alors  tributaires  de  l'étranger  pour  une  source  d'information 
que  nous  avons  sous  la  main,  quand  nous  voudrons  consentir  à  y 
puiser.  Quant  aux  faits  et  aux  chiffres,  il  n'est  permis,  ni  de  les 
contester  ni  de  les  admettre  chez  nous,  en  vertu  de  différences  ou 
^'analogies  supposées,  tant  qu'un  travail  d'observation  du  aux 
médecins  de  nos  écoles  n'aura  pas  fourni  les  éléments  d'une  com- 
paraison sérieuse  et  d'une  critique  autorisée. 

2.  Guillaume,  Hygiène  scolaire.  Genève,  Cherbuliez,  1865. 
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En  présence  de  ces  faits  bien  constatés,  et  qui  mé- 
ritent d'attirer  toute  notre  attention,  nous  devons 
étudier  les  attitudes  anomales  des  élèves,  pour  re- 
chercher et  signaler  les  causes  qui  les  produisent, 
établir  quelle  doit  être  la  position  normale  de  l'en- 
fant dans  la  classe,  et  déterminer  la  combinaison  de 
table  et  de  banc  la  plus  favorable  pour  en  réaliser  les 
conditions. 

Attitudes  vicieuses.  —  Leurs  causes.  —  Les  va- 
riétés d'attitudes  vicieuses  de  l'enfanta  l'école  ont  été 
indiquées  avec,  soin  par  le  docteur  Liebreich,  qui  en  a 
analysé  les  différents  degrés. 

«  1°  Le  coude  gauche  est  placé  sur  la  table,  près  du 
bord;  en  conséquence  la  partie  supérieure  du  corps 
tournée  sur  elle-même  vers  la  droite,  est  plus  ou 
moins  penchée  en  avant,  suivant  le  degré  de  distance 
qui  existe  entre  la  table  et  le  banc;  la  main  droite 
est  placée  sur  le  cahier,  pendant  que  le  coude  droit 
vient  s'appuyer  contre  les  eûtes  :  l'espace  réservé  à 
chaque  élève  étant  très-étroit.  Jusqu'ici,  la  tète  est 
encore  assez  droite.  /) 

((  2°  La  tète  penche  sur  la  table,  et  s'abaisse  gra- 
duellement ;  le  coude  est  entraîné  en  avant,  la  partie 
supérieure  du  corps  est  encore  plus  contournée  vers 
la  droite.  Les  côtes  du  côté  gauche  s'appuient  sur  le 
bord  de  la  table.  » 

«  3°  Le  cahier  de  l'élève  est  poussé  en  avant,  surtout 
son  bord  droit,  de  sorte  qu'il  cesse  d'être  parallèle 
avec  le  bord  de  la  table,  et  forme  avec  lui  un  angle  de 
^5  degrés,  ou  même  davantage.  La  tête  est  abaissée,  et 
tournée  de  façon  que  l'œil  gauche  n'est  plus  qu'à  quel- 
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ques  pouces  du  livre,  la  joue  gauche  touche  presque  la 
main  et  souvent  même  repose  sur  le  poing  ;  le  thorax 
est  comme  suspendu  à  l'épaule  gauche,  et  aux  côtes 
du  même  côté,  qui  s'appuient  sur  le  rebord  de  la 
table,  et  le  dépassent.  » 

«  Dans  les  classes, les  élèves  sont  systématiquement 
entraînés  à  prendre  tous  les  jours  pendant  plusieurs 
heures  la  même  attitude  vicieuse,  fatiguant  toujours 
les  mêmes  muscles,  contournant  et  pliant  la  colonne 
vertébrale,  toujours  au  même  point,  et  déterminant 
par  là  peu  à  peu  une  modification  dans  la  forme  et  la 
position  des  os  K  » 

De  ces  attitudes  si  nuisibles  à  la  santé  des  enfants, 
faut-il  rendre  responsable  la  négligence  des  maîtres  ? 
Nous  sommes  convaincu  par  expérience  des  efforts 
qu'ils  font  pour  exécuter  l'article  28  du  Règlement  des 
écoles,  suivant  lequel:  «  L'instituteur  doit  veiller  à 
ce  que  les  élèves  se  conforment  exactement  aux  prin- 
cipes qu'il  leur  aura  donnés  sur  la  position  du  corps, 
pour  l'écriture.  »  Mais  nous  ne  sommes  pas  moins 
certain  qu'avec  le  mobilier  scolaire  actuel  il  est  parfois 
difficile,  sinon  impossible,  d'obtenir,  même  avec  la 
plus  scrupuleuse  attention,  que  l'enfant  garde  une  po- 
sition conforme  aux  exigences  de  l'hygiène. 


Mobilier  ordinaire  des  écoles.  —  L  examen    de    la 

table-banc  en  usage  dans  les  écoles  nous  montre  im- 
médiatement une  des  causes   pour  lesquelles  l'élève 


1.  Liebreich,  A  contribution  to  school  hygiène.  London,  Chur- 
chill, 1873. 


TABLES-BANCS  ORDINAIRES 


109 


tend  à  se  coucher  sur  son  cahier,  à  prendre  une  atti- 
tude vicieuse  pendant  le  travail,  au  lieu  de  se  tenir 
droit  sur  son  banc. 


Dans  le  modèle  ancien  (fig.  3  et  U),  nous  trouvons 
entre  le  banc  et  la  table  une  distance  qui  peut  varier, 
suivant  le  type,  de  7  à  10  centimètres. 


m 


Fie.  4.  —  Coupe  montrant  la  distance  Je  In  table  au  Lane. 


Le  tableau  suivant  présente  les  dimensions  des  tables- 
bancs  à  trois  grandeurs,  encore  en  usage  dans  beau- 
coup d'écoles  de  garçons  et  de  filles. 
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Haut,  des  tables 


bord  infer. 


bord  super. 

Hauteur  des  bancs 

Haut,  de  la  trav.  pr  les  pieds. 

Largeur  des  tables 

Largeur  des  bancs 

Distance  de  la  table  au  banc. 
Passage  entre  deux  tables... 
Largeur  des  places 
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Le  banc  n'a  pas  de  dossier. 

Souvent  le  même  modèle  sert  aux  enfants  de  diffé- 
rentes tailles,  soit  qu'il  n'y  ait  dans  l'école  qu'un  mo- 
dèle unique,  soit  que,  dans  une  même  salle,  je  classe- 
ment des  élèves  par  ordre  de  mérite  fasse  occuper  à 
tour  de  rôle  les  mêmes  places  par  des  enfants  petits, 
moyens,  ou  grands. 

La  barre  destinée  à  servir  de  support  pour  les  pieds 
des  enfants  est  très-éloignée  du  banc  ;  les  jeunes  en- 
fants ne  peuvent  l'atteindre,  à  moins  qu'ils  ne  se  tien- 
nent assis  sur  le  bord  antérieur  de  leur  banc. 

Le  modèle  en  usage  depuis  1871  présente  encore 
entre  le  banc  et  la  table  un  écartement  assez  notable. 
L'innovation  importante  consiste  surtout  dans  une 
longueur  moindre  :  au  lieu  de  15,  18  et  20  enfants, 
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les  nouveaux  modèles  n'en  admettent  plus  que  3,  h  ou 
5  au  plus. 

La  figure  suivante  comparée  à  la  précédente  fait 
comprendre  les  différences  et  les  analogies  du  mobi- 
lier ancien  et  du  mobilier  actuel. 
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I  ...  .'..  —  Mobilier  actuel.  Table  pour  ((notre  élèves.  Échelle  de  0",02  p. 


Une  table  contenant  moins  d'élèves,  c'est  quel- 
que chose;  mais  si  la  surveillance  du  maître  est 
devenue  plus  facile,  l'entrée  et  la  sortie  des  enfants 
plus  commode,  l'hygiène  n'a  que  peu  gagné  à  la 
substitution  du  matériel  nouveau  à  l'ancien.  On  y 
remarque  toujours  une  trop  grande  distance  entre  la 
table  et  le  banc,  l'absence  de  dossier,  une  disposition 
de  bancs  ne  répondant  pas  à  la  variété  de  taille  des 
enfants,  une  barre  d'appui  mal  placée,  toujours  fixe, 
et  d'une  hauteur  non  proportionnée. 

Ajoutons  que  pour  le  moment  il  n'y  a  plus  qu'un 
modèle  unique,  c'est  le  modèle  destiné  autrefois  aux 
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tailles  moyennes,  et  qui  aujourd'hui  est  donné  indis- 
tinctement dans  toutes  les  classes,  pour  les  grands, 
moyens  et  petits.  Les  élèves  de  grande  taille  y  sont 
fort  mal,  dans  les  classes  de  garçons  et  dans  les 
classes  de  filles.  La  table  est  trop  basse,  les  enfants 
sont  obligés  de  se  courber  sur  leur  pupitre  ;  la  hau- 
teur entre  la  traverse  et  la  table  ne  laisse  pas  assez  de 
place  pour  les  jambes,  que  les  enfants  sont  obligés 
d'allonger  au  delà  de  cette  barre  inutile  et  gênante. 
Ajoutons  que,  dans  ces  modèles,  les  dimensions  sont 
insuffisantes  :  nous  venons  de  voir  dans  la  classe  supé- 
rieure d'une  école  de  filles,  des  tables  à  quatre  places 
(fig.  5),  n'ayant  que  lm,80  de  long,  ce  qui  ne  donne 
que  0m,i5  par  élève  !  Il  faudrait  0m,60  par  place. 

Divers  types.  —  Nous  regrettons  que  dans  un  Recueil 
de  plans-modèles,  approuvé  par  le  ministère  ',  on  trouve 


Fig.  6.  —  Modèle  de  table-banc  (César  Pompée},  échelle  de  0"02  p.  mètre. 

le  type  d'une  table  présentant  peut-être  au  maximum 
le  défaut  capital  de  l'écartement  du  banc  et  de  la 
table  placés  à  25  centimètres  l'un  de  l'autre  (fig.  6)  ! 

1.  Plans  modèles  pour  la  construction  de   maisons  d'écoles, 
par  C.  Pompée.  Paris,  Dupont,  1873. 
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Ce  mobilier  nous  paraît  devoir  être  modifié  au  moins 
en  ce  point,  si  l'on  a  l'intention  de  le  conseiller  comme 
un  modèle. 

Le  modèle  suivant,  à  dossier,  donné  par  le  même  re- 
cueil, serait  infiniment  préférable  à  tous  les  points  de 
vue,  et  en  particulier  quant  à  la  distance  de  la  table 
au  banc,  qui  ici  est  beaucoup  moindre  (fig.  7). 


Cependant,  en  tout  cela,  le  Règlement  des  écoles 
n'est  point  violé,  car  il  se  borne  à  prescrire  les  indica- 
tions trop  générales  qui  suivent:  «  Les  tables,  en  plan 
légèrement  incliné,  devront  être  larges  d'environ 
UO  centimètres;  elles  seront  disposées  autant  que 
possible  en  face  de  l'estrade  de  l'instituteur.  Les 
bancs  seront  attachés  aux  tables.  »  (Titre  II,  art.  6.) 

L'hygiène  a  d'autres  exigences. 

Il  est  indiscutable  qu'avec  un  écart  de  plus  de 
5  centimètres  entre  la  table  et  le   banc,  l'enfant  sera 

HAUT.  8 
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disposé,  contraint  môme,  s'il  est  petit,  à  se  pencher 
sur  la  table,  pour  s'en  rapprocher.  La  surveillance  du 
maître  ne  peut  rien  contre  une  habitude  qui  résulte 
de  la  construction  vicieuse  du  mobilier.  L'enfant  ainsi 
allongé,  le  corps  courbé  en  avant,  a  la  tête  et  les 
yeux  près  du  livre,  condition  qui  congestionne  le 
cerveau  et  contribue  à  déterminer  la  myopie.  De 
plus,  une  des  épaules  soulevée  sans  cesse  par  la  table 
devient  et  reste  plus  haute  que  l'autre  :  la  poitrine 
s'affaisse,  et  les  fonctions  de  la  respiration  et  de  la 
circulation  souffrent  de  cette  mauvaise  attitude  pro- 
longée. On  verra,  au  paragraphe  réservé  aux  maladies 
scolaires,  d'autres  conséquences  de  ces  attitudes. 

Ces  résultats  sont  inévitables  et  plus  accusés  si  le 
pupitre  et  le  banc  ne  sont  pas  proportionnés  à  la  taille 
des  élèves,  si  le  siège  ne  présente  pas  de  dossier  où 
l'enfant  puisse  s'appuyer,  si  la  barre  destinée  à  sup- 
porter les  pieds  est  placée  trop  loin  ou  trop  près  pour 
permettre  à  l'élève  d'en  faire  usage. 

C'est  un  véritable  supplice  pour  un  enfant  que  la 
réunion  de  ces  conditions  défavorables.  L'attitude  as- 
sise exige,  pour  que  le  corps  se  maintienne  droit  et  que 
la  tête  reste  relevée,  le  concours  actif  et  énergique  des 
muscles  du  dos.  Tout  travail  musculaire  détermine 
bientôt  de  la  fatigue  et  le  besoin  de  repos.  L'enfant 
assis  depuis  une  heure  sur  un  banc  étroit,  sans  dos- 
sier, cherche  un  point  d'appui;  il  n'en  peut  trouver 
qu'un  :  la  table.  Un  banc  pourvu  d'un  dossier  lui  au- 
rait permis  de  ne  point  aller  jusqu'à  la  fatigue  muscu- 
laire, ou  de  se  reposer  sans  changer  d'attitude,  et  sans 
en  prendre  une  vicieuse  (fîg.  8). 

Rien   de  plus  fatigant  également  que  la  position 
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assise,  si  les  pieds  ne  reposent  pas  sur  le  sol,  ou  sur 
un  point  d'appui  d'une  hauteur  proportionnée  à  celle 
du  siège,  et  à  la  longueur  des  membres  inférieurs.  La 
barre  dite  d'appui  dans  les  tables  de  classe,  semble 


Fio.  8.  —  Attitude  vicieuse  de  l'élève. 

disposée  bien  plus  en  vue  de  la  solidité  de  la  construc- 
tion que  pour  l'usage  de  l'enfant.  Placée  à  une  distance 
trop  éloignée  du  bord  antérieur  du  banc  et  à  une  hau- 
teur fixe,  elle  ne  présente  que  bien  rarement  un  sup- 
port convenable  aux  pieds  de  l'élève.  Celui-ci,  man- 
quant de  point  d'appui  pour  ses  jambes,  comme  il  est 
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privé  de  soutien  pour  ses  reins,  est  fatalement  amené 
à  faire  porter  sur  ses  bras  et  ses  épaules,  tout  le 
poids  de  son  corps  ainsi  arc-bouté  sur  la  table 
(fig.  9). 


V/^se. 


/  / 

Fig.  9.  —  L'ancien  mobilier. 


La  mobilité  de  l'enfant,  les  observations  du  maître 
font-elles  varier  pour  quelques  instants  cette  attitude, 
l'élève  ne  tarde  pas  à  la  reprendre  sous  l'empire  de  la 
fatigue  et  d'une  habitude  devenue  bientôt  impérieuse. 

Attitude  normale.  —  L'attitude  normale  de  l'en- 
fant devant  sa  table  de  travail  doit  être  tout  autre 
(fig.  10). 

Une  bonne  position  lui  épargne  beaucoup  de  fati- 
gue, elle  prévient  les  altérations  de  la  vue,  et  la  pos- 
sibilité des  déformations  graves  que  nous  venons  de 
signaler.  En  voici  les  conditions  : 

«  La  partie  supérieure  du  corps  doit  être  maintenue 
droite;  la  colonne  vertébrale  ne  doit  être  contournée 
ni  à  droite  ni  à  gauche;  les  omoplates  à  la  même 
hauteur  doivent,  avec  le  bras,  être  appliqués  sur  les 
côtes,  sans  jamais  porter  le  poids  du  corps.  Les  deux 
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coudes,  de  niveau  et  presque  perpendiculaires  sous  les 
omoplates,  ne  doivent  pas  être  appuyés,  les  mains  et 
une  partie  de  l'avant-bras  seulement  reposant  sur  la 
table;  il  faut  que  le  poids  de  la  tète  soit  bien  enéqui- 


Fi",.  10.  —  Attitude  normale  de 


libre  sur  la  colonne  vertébrale,  de  façon  qu'elle 
ne  penche  jamais  en  avant;  elle  ne  doit  tourner  sur 
son  axe  horizontal  que  juste  assez  pour  que,  la  face 
étant  légèrement  inclinée,  l'angle  formé  par  le  rayon 
visuel  dirigé  sur  le  livre  ne  soit  pas  trop  aigu. 

»  Toute  simple  et  naturelle  qu'elle  paraisse,  celte 
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position  ne  peut  être  obtenue  avec  les  bancs  et  tables 
actuellement  en  usage.  '  » 

Conditions     d'un     mobilier    scolaire    normal.    — 

1°  Il  ne  doit  y  avoir  aucun  écart,  ou  du  moins  l'écart 
devra  être  aussi  faible  que  possible  2  entre  la  table 
et  le  banc  qui  seront  fixés  ensemble  :  la  meilleure  dis- 
position paraissant  être  que  le  bord  de  la  table  soit  sur 
la  môme  verticale  que  le  bord  antérieur  du  banc. 
L'enfant  n'aura  plus  besoin  alors  de  se  tenir  sur  le 
rebord  extrême  du  banc  pour  atteindre  la  table. 

2°  Le  banc  doit  avoir  un  dossier  droit,  large  d'en- 
viron 10  centimètres,  plat  ou  très-légèrement  cintré, 
sur  lequel  s'appuient  les  reins  de  l'élève,  afin  que  la 
fatigue  ne  l'oblige  pas  à  cesser  de  se  tenir  droit  pen- 
dant son  travail.  Le  dossier  doit  être  un  peu  plus 
élevé  pour  les  filles  que  pour  les  garçons.  On  remplace 
le  banc  par  un  siège  isolé,  qui  a  l'avantage  de  faci- 
liter l'entrée  et  la  sortie. 

3°  Il  est  nécessaire  en  outre  que  les  bancs  soient 
bien  appropriés  aux  différentes  tailles.  Dans  les  écoles 
des  États-Unis,  il  y  a  huit  modèles  différents  de  tables 
et  de  bancs,  afin  de  toujours  proportionner  le  mobilier 
à  la  taille  de  l'enfant.  Dans  les  écoles  modèles  de  la«So- 
ciété  Autrichienne  des  amis  de  l'Ecole  {Comité  der  Schul- 
freunde),  il  y  a  neuf  grandeurs  graduées  de  bancs  pour 
les  écoles  n'ayant  qu'une  classe,  parce  que  là  se  trouvent 
réunis  des  enfants  depuis  7  jusqu'à  \k  ans.  Plusieurs 

1.  Dr  Liebreich,  loc.  cit. 

2.  Le  Dr  Guillaume  admet  au  maximum  un  pouce  et  demi, 
op.  cit. 
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écoles  de  Suisse  ont  aussi  un  grand  nombre  de  mo- 
dèles de  grandeurs  différentes.  Ceci  nous  semble  un 
luxe  inutile  pour  une  classe.  Il  est  certain  qu'avec 
moitié  moins  de  types  on  peut  satisfaire  aux  exigences 
des  variétés  de  taille.  De  plus,  il  n'est  point  indispen- 
sable de  faire  faire  plusieurs  modèles  de  table  ;  cela 
présente  même  un  très-sérieux  inconvénient  pour  le 
maître,  qui  est  alors  obligé  de  se  baisser  constamment 
afin  de  surveiller  le  travail  des  plus  jeunes  enfants. 
Il  suffit  d'avoir,  avec  un  modèle  unique  de  table, 
des  bancs  de  3  ou  U  hauteurs  différentes,  et,  sous  la 
table,  des  barres  d'appui,  ou  tabourets  de  hauteurs 
correspondantes  et  à  distance  convenable,  pour  rece- 
voir les  pieds  de  l'élève.  Le  banc  devra  avoir  une  lar- 
geur suffisante  pour  soutenir  dans  toute  leur  étendue 
les  cuisses  de  i'enfant. 

U°  Il  sera  bon  d'isoler  les  enfants,  au  moins  par  les 
bancs.  Les  tables  de  20  élèves  ont  été  remplacées  par 
des  modèles  à  5,  h  et  3  places  ;  plusieurs  essais  sont 
faits  en  ce  moment  de  tables  à  2  places,  qui  permettent 
au  maître  de  surveiller  chaque  élève,  sans  avoir  à 
passer  entre  les  tables  et  les  bancs,  et  aux  élèves  de 
pouvoir  quitter  leurs  places  sans  se  gêner  les  uns  les 
autres.  Sans  doute,  cela  paraît  déjà  une  notable  amé- 
lioration, si  ou  compare  le  modèle  actuel  aux  anciens 
systèmes;  mais  pourquoi,  lorsqu'il  s'agit  d'une  grande 
dépense,  ne  pas  choisir  tout  de  suite  le  mieux?  Pour 
nous,  la  table  à  2  places  n'est  pas  sans  inconvénients; 
deux  élèves  s'entendront  mieux  que  3  ou  5  pour  faire 
du  bruit,  ou  pour  échapper  d'une  façon  quelconque  à 
une  surveillance  nécessaire.  Admise  aujourd'hui,  cette 
table  pourrait  bien  être  condamnée  demain,  et  ce 
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serait  un  nouveau  matériel  à  construire.  Néanmoins, 
le  manque  de  place  est  une  sérieuse  objection  au  sys- 
tème de  la  table  individuelle.  Aux  États-Unis,  en  Suède, 
où  la  place  ne  manque  pas,  chaque  élève  a  sa  place  et 
son  pupitre  indépendants.  Un  couloir  existe  entre 
chaque  rangée  de  bancs  pour  le  passage  du  maître 
et  des  élèves.  N'est-il  pas  regrettable  de  refuser 
chez  nous  une  excellente  innovation,  et  de  faire  faire 
une  table  moins  bonne,  parce  que  nous  avons  déjà  un 
mauvais  local,  un  emplacement  insuffisant?  Nous  ver- 
rons tout  à  l'heure  comment  on  peut  avoir  des  tables 
isolées  qui  ne  tiennent  pas  beaucoup  plus  de  place  que 
les  tables  communes  actuelles. 

5°  Le  tabouret  ou  la  barre  d'appui  doit  présenter 
une  surface  large  d'environ  8  à  10  centimètres,  incli- 
née d'environ  20  ou  30°(Liebreich).  Suivant  Farhner  ', 
elle  doit  être  horizontale,  le  pied  n'étant  au  repos- 
que  lorsqu'il  est  appliqué  sur  une  surface  de  ce- 
genre.  Tout  dépend  de  la  distance  entre  la  barre  et 
le  banc.  On  ne  peut  rien  conclure  de  ce  que  les 
barres  carrées  placées  sous  les  tables  actuelles,  sont 
toutes  usées  sur  leur  angle  antérieur.  Si  le  reste  de  la 
face  supérieure  n'est  jamais  en  contact  avec  le  pied 
des  enfants,  il  faut  tenir  compte  de  la  distance 
beaucoup  trop  grande  où  ces  barres  sont  placées  par 
rapport  au  banc  et  à  l'enfant,  et  de  la  direction  oblique 
que  doit  prendre  le  pied  afin  d'atteindre  cette  barre 
trop  éloignée. 

Principaux  modèles  de  mobilier  scolaire.  —  PamiB 

les  modèles  de  tables-bancs  où  l'on  trouve  appliqués 
1.  Dr  Fahrner,  Das  Kindund  der  Schultisch,  Zurich,  18G5. 
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en  tout  ou  en  partie  les  principes  qui  précèdent,  nous 
citerons  :  les  tables-bancs,  de  différents  types,  en  usage 
en  Amérique,  le  mobilier  Runze,  la  table-banc  du 
docteur  Guillaume,  en  usage  en  Suisse,  la  table  Sué- 
doise, la  table-banc  Liebreicb,  le  mobilier  de  classe 
Bapterosses  et  Loreau  et  le  mobilier  scolaire  Lecœur 
expérimentés  à  l'École  normale  du  département  de  la 
Seine,  et  d'autres  construits  sur  un  plan  nouveau. 

modèles  américain!!..  —  Un  grand  nombre  de  mo- 
dèles sont  en  usage  aux  États-Unis.  On  y  trouve  des 


Fie.  11.  —  Modèle  américain  à  i  places    Grammar  ichools,  Boston). 


tables-bancs  pour  deux  élèves,  plus  souvent  encore 
chaque  élève  a  sa  table  et  son  banc. 
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La  table-banc  destinée  à  deux  élèves  se  compose  d'une 
table  formant  pupitre  d'environ  trois  pieds  dix  pouces 
de  long  sur  quatorze  à  seize  pouces  de  large,  avec 
casier,  et  un  banc  à  dossier.  Les  pieds  de  la  table  et 
du  banc  sont  en  fonte. 


Fia.  12.  — Modèle  américain  à  une  place  {High  schools,  Boston). 

En  France,  on  a  proscrit  les  mobiliers  où  entre 
la  fonte,  à  cause  de  la  difficulté  de  la  réparation.  Il  n'] 
a  pas  de  campagne  où  l'on  ne  trouve  un  menuisier  01 
un  charron  capable  de  réparer  un  banc  ou  une  table  dt 
bois.  Il  n'en  est  plus  de  même  avec  la  fonte.  Or,  en  fait 
de  mobilier  de  classe,  la  nécessité  de  réparations  fré- 
quentes est  une  des  prévisions  qu'il  faut  faire  entrei 
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en  ligne  de  compte  '.  Les  Américains  ne  s'arrêtent 
pas  à  ce  détail. 

La  ligure  11  nous  montre  un  modèle  de  table  à 
deux  places,  en  usage  dans  les  écoles  élémentaires  de 
Boston. 

D'autres  modèles  permettent  d'isoler  chaque  élève. 

Huit  hauteurs  différentes  donnent  le  moyen  d'adapter 
ce  mobilier  aux  différentes  tailles.  Nous  donnons  ici 
le  modèle  à  une  place  destiné  aux  écoles  supérieures 
et  aux  écoles  normales  (fig.  12). 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  préciser  l'espace  qu'exi- 
gent ces  deux  modèles. 

Le  modèle  à  deux  places  (table  et  siège)  occupe  un 
espace  de  trois  pieds  dix  pouces  de  long  sur  deux 
pieds,  deux  ou  neuf  pouces  (minimum  et  maximum) 
de  large. 

Le  modèle  ordinaire  à  une  place  (table  et  siège) 
couvre  un  espace  de  deux  pieds  en  long  et  en  large. 

En  tenant  compte  du  passage  nécessaire  et  de 
l'estrade  du  maître,  il  est  aisé  de  se  rendre  compte, 
au  moyen  de  ces  chiffres,  des  dimensions  des  classes, 
pour  un  nonrbre  donné  d'élèves,  avec  un  mobilier  de 
l'un  ou  l'autre  de  ces  modèles. 

Ailleurs,  comme  dans  l'Illinois  par  exemple,  le 
même  meuble  comprend  à  la  fois  le  banc  d'un  rang  et 
la  table  de  l'autre.  Chaque  élève  a  ainsi  sa  place  et  son 
pupitre  indépendant  (fig.  13). 

«  Par  une  combinaison  fort  ingénieuse,  ces  bancs 
sont  reliés  ensemble,  le  dossier  de  l'un  supportant  la 

1.  On  aurait  pu  néanmoins  admettre  une  exception  pour  Paris, 
où  la  réparation  ne  présenterait  aucune  difficulté. 


124 


LE  MOBILIER  SCOLAIRE 


table  et  le  pupitre  destinés  aux  élèves  assis  sur  celui 
qui  vient  immédiatement  après.  Chaque  banc  se  relève 
au  moyen  d'une  charnière  pour  permettre  de  prendre 
place  plus  aisément.  Les  supports  sont  munis  d'un 


Fig.  13.  —  Tables  et  bancs  de  Técole  américaine  (Illinois). 

système  de  crémaillère,  au  moyen  duquel  on  hausse 
ou  on  baisse  les  tables,  suivant  la  taille  des  enfants1.  » 
La  figure  li  montre  deux  rangées  de  tables-bancs 
fort  simples,  dont  chaque  école  possède  également  une 
série  de  modèles  de  différentes  grandeurs. 


1.  Ch.  Defodon,  Promenade   à  l'exposition  scolaire  de  1867. 
Paris,  Hachette,  1868. 
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Il  résulte  de  cette  disposition  que  l'on  peut,  dans  une 
classe,  donner  à  chaque  élève  une  table  séparée,  sans 
avoir  besoin  de  beaucoup  plus  de  place  qu'avec  des 
tables  de  5,  8  et  10  enfants.  Dans  ce  dernier  système, 
le  maître  doit  passer  entre  les  tables  et  derrière  les 
enfants,  pour  surveiller  les  devoirs.  Dans  le  système 
américain,   il   ne  passe   plus  derrière   l'élève,   mais 


11.  1  i.  —  Série  <lo  taMcs-lmncs  Juns  une  tVole  américaine. 


sur  le  côté  des  rangées  de  tables.  11  est  regrettable, 
qu'avec  cette  disposition,  les  mouvements  d'un  enfant 
dérangent  nécessairement  l'autre,  qu'il  y  ait  trop  peu 
de  distance  entre  la  tête  de  l'enfant  qui  précède,  et 
l'encrier  de  celui  qui  le  suit,  ce  qui  peut  donner  lieu  à 
de  petites  taquineries,  beaucoup  moins  graves  d'ail- 
leurs que  les  inconvénients  attachés  à  la  présence  sur 
le  même  banc,  côte  à  côte,  de  plusieurs  enfants. 

Nous  avons  vu   dernièrement  à  Paris   un  modèle 
perfectionné  de  ce  genre  de  table-banc,  où  le  pupitre 
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à  charnière  peut  s'abaisser  et  le  banc  se  relever,  ce  qui 
laisse  toute  la  place  nécessaire  pour  les  exercices  des 
enfants,  et  pour  le  nettoyage  de  la'classe  (fig.  15  et  16). 


iÂ*. 


Fig.  15.  —  Table-banc  américaine,  modèle  pliant. 


M 


m 


a 


Fig.  16.  —  Le  même  (plan) 


Dans  ce   modèle,  on  a  donné  à  la   tablette  du 
banc  une  forme  arrondie  et  relevée  qui  rappelle  de  •• 
loin  la  convexité  de  nos  bancs  de  jardin.  Cette  dispo- 
sition empêche  l'enfant  de  glisser  en  avant. 
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Une  des  grandes  difficultés  à  résoudre  pour  la  dis- 
position de  notre  mobilier  scolaire  est  que  l'on  vou- 
drait des  tables  et  des  bancs  à  la  fois  très-solides,  fixes, 
et  pouvant  au  besoin  être  déplacés.  Aux  États-Unis,  le 
mobilier  n'a  pas  toujours  cette  fixité  ;  malgré  ou  plu- 
tôt avec  cette  table  mobile  et  légère,  l'élève  apprend  à 
ne  pas  troubler  l'ordre  et  la  symétrie  de  la  classe  ;  et 
il  trouve  dans  cette  responsabilité  une  leçon  qui  n'est 
pas  sans  profit.  Nos  tables  sont  des  immeubles,  c'est 
pour  cela,  et  non  par  devoir,  que  l'enfant  en  respecte 
l'arrangement.  N'est-ce  pas  perdre  l'occasion  d'une 
leçon  pratique  ? 

Modèles  anglais.   —  Le   pupitre  de  Windsor. 

*  C'est,  dit  M.  Defodon,  un  long  banc  à  quatre 
places,  faisant  corps  avec  la  table  au  moyen  d'un  pied 
en  fonte,  muni  d'un  support  à  charnière  qui  se  re- 
dresse en  avant  pour  soutenir  la  table,  laquelle  est  à 

peu  près  horizontale A  une  de  ses  extrémités,  le 

banc,  comme  ceux  de  nos  théâtres,  peut,  au  moyen 
d'une  charnière,  se  relever  sur  un  certain  espace  et 
permettre  à  l'élève,  surtout  à  la  jeune  fille,  de  prendre 
sa  place  sans  enjamber.  Enfin,  le  support  en  fonte  de 
la  table,  glissant  sur  la  charnière  du  pied,  peut  se  re- 
lever en  arrière  et  servir  ainsi  de  dossier,  ce  qui  est  fort 
avantageux  dans  les  écoles  anglaises,  où  ont  lieu  fré- 
quemment des  leçons  orales,  et  qui  servent  quelque- 
fois môme  de  lieux  de  réunion  pour  les  exercices  reli- 
gieux (fig.  17  et  18).  » 

«Ce  modèle,  bien  que  fort  ingénieusement  disposé 
et  confectionné  avec  beaucoup  de  soin,  a  l'inconvé- 
nient de  coûter  cher;  son  pied  en  fonte  se  prêterait 
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difficilement  dans  les  communes  rurales  aux  répara- 
tions *.  » 


Fie.  17.  —  Le  pupitre  de  Windsor  formant  siège  à  dossier. 


Fig.  18.  —  Le  pupitre  de  Windsor  formant  taule. 
Mobilier   des  écoles  suédoises.    —  Dans  les  écoles 

d'Upsal,  chaque  élève  a  son  banc  et  son  pupitre.  Les 


1.  Defodon,  Promenade  à  l 'exposition  scolaire  de  1867.  Paris, 
Hachette,  1868. 
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bancs  sont  de  différentes  hauteurs,  selon  la  taille  des 
élèves,  soit  de  180,  166,  152,  et  138  centimètres. 
D'après  les  calculs  du  docteur  Cohn,  pour  des  enfants 
de  la  taille  de  180  centimètres,  la  hauteur  du  siège 
correspond  à  2/7  de  la  grandeur  de  l'élève  au-dessus 
du  sol  :  hauteur  considérée  comme  représentant  la 
distance  du  pied  au  genou.  Avec  des  sièges  ainsi  pro- 
portionnés, les  pieds  de  l'enfant  appuient  directement 
sur  le  plancher. 

Pour  calculer  la  hauteur  du  pupitre,  on  tient  compte 
d'abord  de  la  distance  du  bassin  au  coude,  c'est-à- 
dire  1  S  de  la  taille  de  l'élève.  Le  bord  du  siège  étant 
dans  la  même  perpendiculaire  que  le  rebord  du  pu- 
pitre, le  coude  de  l'enfant  assis  se  trouve  relevé  d'en- 
viron 3  centimètres.  On  a  donc  la  hauteur  du  pupitre 
par  la  formule  : 


2       1 

-  -I —  de  la  taille  de  L'élève  (a  centimètres]  4-  0  cent. 

7       8 


23 
ou  —  a  ■+-  3  centimètres. 


Tous  les  pupitres  sont  de  la  même  hauteur  calculée 
sur  la  taille  de  180  centimètres.  D'autre  part,  il  y  a 
quatre  hauteurs  de  sièges.  De  petits  bancs  sont  des- 
tinés à  soutenir  les  pieds  des  enfants. 

Voici  le  tableau  des  hauteurs  des  principales  parties 
de  ce  mobilier  : 
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taille   de  l'élève 

HAUTEUR 

du  rebord  antérieur 

HAUTEUR    DU    SIÈGE 

au-dessus 

des 

HAUTEUR 

du  pupitre 

du  plancher 

petits  ba 

centimètres 

180 

76,8 

51,3 

0,0 

166 

76,8 

53,1 

5,7 

152 

76,8 

54,9 

11,4 

138 

76,8 

56,7 

17,4  » 

Modèle  de  table-banc  suédoise  du  docteur  Sand- 

herg.  —  A  l'exposition  de  Vienne,  on  a  beaucoup  re- 
marqué une  table  fabriquée  en  Suède.  Comme  la 
table  Kunze,  elle  présente  cette  particularité  d'avoir 
un  pupitre  pouvant,  au  moyen  d'une  tablette  à  glisse- 
ment, se  rapprocher  de  l'enfant ,  qui  n'a  plus  alors 
besoin  de  se  pencher  sur  la  table.  Le  banc  est  formé 
d'une  planche  inclinée,  à  laquelle  est  adapté,  en  son 
milieu,  un  dossier  plat  et  légèrement  incliné  (fig.  19). 

Cette  table  suédoise  présente  un  grand  progrès  si 
on  la  compare  à  la  plupart  des  mobiliers  exposés  par 
les  autres  nations;  on  peut  dire  également  qu'elle  est 
un  perfectionnement  notable  du  modèle. déjà  très- 
remarque  que  ce  pays  avait  produit  à  l'exposition  uni- 
verselle de  Paris,  en  1867,  et  dont  nous  empruntons 
la  figure  et  la  description  à  l'intéressant  ouvrage  de 
M.  Defodon  2. 

«  Chaque  élève  a  son  siège  à  part,  —  disait  l'histo- 
rien de  l'exposition  scolaire  de  1867  :  — c'est  un  petit 
banc  avec  dossier,  faisant  corps  avec  un  pupitre,  le 

1.  Bericht  ùber  die  gelehrten  und  hohere  Real-Schule  in  Up- 
sala.  Stockholm,  1873. 

2.  Ch.  Defodon,  op.  cit. 
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tout  en  très-beau  bois  de  sapin  poli  et  verni.  Un  en- 
crier en  verre,  avec  un  couvercle  en  cuivre,  est  en- 
foncé dans  la  profondeur  du  bois  ;  un  triangle  en  cuivre, 
s'élevant  et  s'abaissant  à  volonté  sur  le  haut  du  pupitre, 


Fie.  19.  —  Table-banc  suédoise  du  U'  Sondberg  (exposition  de  Vienne,  1873). 

sert  d'appui  aux  modèles  et  aux  livres.  Il  y  a  dans 
la  classe  autant  de  sièges  que  d'élèves ,  et,  selon  l'es- 
pace dont  on  peut  disposer,  on  les  rapproche  ou  on 
les  éloigne  (fig.  20).  »  Malheureusement,  l'auteur  était 
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obligé   d'ajouter  que  cet  élégant  mobilier  coûterait 
trop  cher  dans  notre  pays. 


Fig.  20.  Ancien  modèle  de  table  suédoise  (exposition  de  Paris,  1867). 


Mobilier  allemand.  TableKunzc.  —  On  trouve  dans 

beaucoup  d'écoles  d'Allemagne,  d'Autriche  et  de  Hon- 
grie, une  table-banc,  désignée  par  le  nom  de  son  inven- 
teur, E.  Kunze.  «  Le  banc  a  quatre  places;  chacune 
d'elles  est  munie  d'un  dossier  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  planche  posée  verticalement,  maisavec  une  sorte 
de  voussure  ou  de  renflement  qui  soutient  les  reins  et 
monte  jusqu'au-dessous  des  omoplates.  La  table  offre 
une  surface  continue,  mais  qui  se  divise  en  autant  de 
tablettes  qu'il  y  a  de  places  ;  chacune  de  ces  tablettes 
est  à  coulisse  et  glisse  d'avant  en  arrière  de  10  h 
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12  centimètres.  Pour  écrire,  l'élève  la  tire  à  lui  et  la 
fixe  à  l'aide  d'une  sorte  de  petit  taquet  ou  verrou  en 
bois;  la  leçon  finie,  il  la  repousse  en  haut;  elle  re- 
couvre l'encrier  qu'elle  avait  mis  à  découvert.  Veut-on 
que  les  élèves  sortent  de  leurs  places  ou  qu'ils  se  lè- 
vent pour  une  interrogation  ou  un  examen,  pour  le 
chant,  pour  la  prière,  la  tablette  étant  repoussée,  ils 
disposent  de  12  centimètres  environ,  entre  la  table  et 
le  banc,  ce  qui  suffit  à  la  station  droite.  On  remplit 
ainsi,  grâce  à  la  mobilité  des  tablettes  ou  pupitres,  les 
conditions  nécessaires  au  double  usage  du  banc 
d'école.  L'hygiène  et  la  discipline  y  gagnenl  égale- 
ment. L'enfanl  est  placé  dans  cette  situation  éminem- 
ment favorable,  que  la  position  la  plus  commode  pour 
lui  est  précisément  la  position  correcte,  celle  que  l'on 
a  tant  de  peine  à  obtenir  avec  le  vieux  mobilier 
scolaire  '.  » 

Il  y  a  huit  grandeurs  variées  de  cette  table-banc, 
de  façon  à  répondre  aux  exigences  des  différentes 
tailli 

Nous  empruntons  les  trois  figures  21, 22  et  23  à  l'ex- 
cellent ouvrage  du  docteur  Schildbach,  de  Leipzig'2. 

La  figure  21  montre  une  partie  de  la  table  Kunze. 
La  tablette  a  du  premier  pupitre  à  gauche  a  été  enle- 
vée et  placée  au  pied  et  en  arrière  du  banc  /.  On  voit 
l'intérieur  du  casier,  l'encrier  c,  etc. 

La  tablette  du  pupitre  du  milieu  est  repoussée,  son 

1.  Manuel  général  de  l'instruction  primaire.  L'exposition 
scolaire  à  Vienne.  N°  44,  1er  novembre  1873.  Paris,  Hachette. 

2.  Schildbach,  Die  Schulbankf rage  und  die  Kunze'sche  Schul- 
bank.  Leipzig-,  1872. 
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bord  a'  éloigné  de  l'élève.  C'est  la  position  que  l'enfant 
lui  donne  quand  il  doit  lire  ou  se  lever  de  son  banc. 
L'encrierest  alors  complètement  caché  sousla tablette. 
Cette  disposition  ne  serait  pas  moins  favorable  si  la 
même  table  devait  servir  au  dessin. 


Fig.  21.  —  Mobilier  de  E.  Knnze. 


Enfin,  la  tablette  du  troisième  pupitre,  dont  on  ne 
voit  qu'une  fraction,  a  été  ramenée  en  avant  pour 
écrire.  Le  taquet  b  sert  à  la  fixer  dans  cette  position. 
L'élève  n'a  donc  pas  à  se  pencher  pour  atteindre  la 
table. 


Fig.  2Ê.  —  Modèle  Bapterosses  :  siège  et  tabourets  h  différentes  hauteurs.  Sièges  sans  dossiers 
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Dans  la  coupe  transversale  du  môme  modèle  (fig.  22), 
on  voit  la  position  que  prend  le  pupitre  par  rapport 
au  banc,  quand  la  tablette  est  tirée  en  avant  pour 
écrire,  le  bord  antérieur  du  pupitre  est  alors  sur  la 
même  perpendiculaire  que  le  bord  du  banc.  C'est  la 


Fie  22.  —  Table-banc  Kunze,  coupe  transversale. 

table  qui  vient  au-devant  de  l'élève  ;  celui-ci  n'a  jamais 
d'effort  à  faire,  ou  d'attitude  vicieuse  à  prendre  pour 
s'en  rapprocher. 

Le  principe  est  excellent  :  il  s'agit  de  savoir  si 
l'usage ,  si  la  pratique  sanctionne  également  les 
moyens  adoptés. 

Enfin  nous  donnons  dans  la  figure  23,  d'après  le 
môme  auteur,  le  modèle  de  Baie.  11  se  compose  d'une 
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table  fort  simple,  qui  peut  être  relevée  ou  abaissée 
suivant  le  besoin. 

Le  siège  est  à  dossier  :  une  crémaillère  permet  de 
donner  au  siège  et  au  dossier  une  hauteur  variable, 
proportionnée  à  la  taille  de  l'enfant. 


Fie  23.  —  Modèle  de  Bâle.  Mobilier  à  hauteur  variable. 

Dans  ces  modèles  et  quelques-uns  de  ceux  qui  sui- 
vent le  banc  est  à  deux  ou  plusieurs  places,  on  ne 
paraît  pas  avoir  été  frappé  des  avantages  des  sièges 
isolés. 


Tafoles-bamcs   de   l'école  modèle  autrichienne.  — 

(Osterreichische  Musterschulé).  «  La  classe  contient 
30  bancs  à  2  places.  Leur  hauteur  est  calculée  pour 
les  différents  âges  et  pour  les  différentes  tailles  des 
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élèves.  Ce  modèle  est  "beaucoup  moins  coûteux  et  tient 
moins  de  place  que  celui  qui  est  en  usage  en  Suède  l.  » 
Il  présente  également  un  pupitre  à  tablette  mobile, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  2û.  Nous  donnons  le 
croquis  du  banc  adopté  dans  les  écoles  autricbiennes, 
banc  désigné  sous  le  nom  de  Olrhûtzer  Schulbank, 
d'après  un  dessin  publié  par  ./.  Schohcr  -. 


l-'i',.  24.  —  Table-banc  dee  écoles  autricbiennes. 

Modèle  Liebreich.  —  La  table-banc  Liebreich  est 
due  à  l'habile  oculiste  que  nous  avons  cité  plus  haut. 
Elle  vient  d'être  adoptée  par  le  London  school  board 
pour  une  fraction  très-importante  des  écoles  de  Lon- 


1.  Manuel  général,  loc.  cit. 

2.  Die  Olmiitzter  Schulbank,  Pichler,  Vienne,  1873. 
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dres.  Nous  joignons  à  la  description  un  dessin  exact 
que  nous  devons  à  l'obligeance  de  l'auteur  : 


«  Le  dessus  du  pupitre  a  une  inclinaison  de  20°  pour 
écrire;  pour  lire,  il  faut  une  inclinaison  plus  grande, 
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environ  UQ°,  que  l'on  obtient  en  relevant  un  battant 
(flap),  monté  sur  charnières  de  cinq  pouces  de  large, 
et  fixé  au  bord  antérieur  du  pupitre. 

»  La  hauteur  du  pupitre  est  la  même  pour  un  adulte 
que  pour  le  plus  petit  enfant;  on  l'adapte  à  la  taille 
différente  des  élèves  en  modifiant  la  hauteur  du  siège 
et  du  marche-pied  qu'il  porte. 

»  Pour  les  écoles  où  les  enfants  changent  de  place, 
j'ai  calculé  les  proportions  pour  trois  types  moyens 
correspondant  à  trois  âges.  Les  bancs  et  les  pupitres 
sont  unis  ensemble,  et  fixés  dans  la  position  et  la 
proportion  convenables  pour  chacun.  Tous  les  sièges 
ont  des  dossiers,  qui,  pour  les  écoles,  consistent  sim- 
plement en  une  planche  de  3  pouces  d'épaisseur, 
placée  à  la  hauteur  convenable  (2  pouces  plus  haut 
pour  les  filles  que  pour  les  garçons).  Ces  dossiers 
soutiennent  les  articulations  inférieures  de  la  colonne 
vertébrale,  de  manière  à  permettre  aux  élèves  de  se 
tenir  toujours  droits  pendant  qu'ils  lisent  ou  qu'ils  écri- 
vent. La  distance  entre  le  dossier  et  la  table  varie 
avec  les  différentes  grandeurs,  et  doit  toujours  être 
calculée  de  façon  que  la  partie  rabattue  {flap)  soit  contre 
l'enfant  quand  il  écrit.  En  la  relevant,  on  a  entre  la 
table  et  le  banc  un  espace  suffisant  pour  que  l'enfant 
se  lève  et  puisse  entrer  et  sortir  *.  » 

Voilà  assurément  un  modèle  scientifiquement  étu- 
dié. Avec  des  sièges  isolés,  il  paraîtrait  remplir,  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  détails,  toutes  les  conditions 
exigées  par  l'hygiène. 

Ce  modèle  est-il  pratique,  est-il   d'un  prix  qui  en 

1.  Liebreich,  op.  cit. 
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permette  l'application  en  grand  ?  Le  fait  qu'il  vient 
d'être  adopté  pour  les  écoles  primaires  de  Londres, 
c'est-à-dire  dans  un  pays  essentiellement  positif,  sem- 
blerait déjà  témoigner  de  sa  valeur. 

Ce  même  modèle  existe  avec  une  table-banc  indi- 
viduelle; mais  ce  type,  à  cause  de  son  prix  élevé,  est 
plutôt  applicable  pour  les  familles,  pour  l'enseignement 
particulier,  que  pour  l'usage  des  écoles.  Le  principe 
de  l'isolement  complet  de  l'élève,  en  vigueur  partout  en 
Suède^  n'a  encore  été  admis  qu'exceptionnellement  en 
Angleterre  :  on  peut  craindre  que  le  nombre  toujours 
croissant  des  élèves  ne  permette  jamais  de  l'introduire 
d'une  manière  générale  dans  ce  dernier  pays. 


Fig.  26.  —  Table  neuchûteloise. 


Modèle    neuchàtelois   du   docteur    Guillaume.  — 

L'auteur  de  l'excellent  livre  que  nous  avons  déjà  cité 
n'a  pas  contribué  par  ses  écrits  seulement  à  l'amélio- 
ration du  matériel  scolaire.  Le  docteur  Guillaume  a 
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amené  la  Commission  d'éducation  de  Neuchàtel  à 
adopter  la  transformation  de  l'ancien  mobilier  des 
écoles,  suivant  les  principes  nouveaux  introduits  par 
les  Américains,  principes  établis  en  Allemagne  par 
le  docteur  Fahrner,  et  consacrés  en  Suisse  par  les 
propres  travaux  du  docteur  Guillaume. 

Suivant  de  nombreuses  observations  faites  par  le 
docteur  Guillaume,  «  huit  hauteurs  de  table  et  de 
banc  permettent  de  placer  tous  les  élèves  dans  les 
meilleures  conditions  hygiéniques.  «Voici,  d'après  cet 
hygiéniste,  un  tableau  donnant  la  hauteur  que  doivent 
avoir  la  table  et  le  banc  pour  les  tailles  qui  varient 
dans  les  limites  de  3  pouces. 


TAILLE 

■  .os 

HAUTEUR 

oe  i.< 

BAUTECR  DD   BANC 

BAI  TEl  r> 

du   dossier 

?  et  ponces  féd. 

pouces 

ponce? 

I.  mces 

3,0-3,3 

13,5 

7,5 

9,8 

3,3-3,0 

14,7 

8.5 

10,8 

9,6-3,9 

15,8 

9,5 

11,9 

3, 9-  '1,2 

17,0 

10,3 

12,9 

fi,2-4,5 

18,1 

11.2 

14,0 

4..r>-'i.,S 

19,2 

12,2  • 

15,0 

1.8-5,  i 

20,4 

13,1 

16,1 

5.1-5.4 

21,6 

14,1 

17,2  » 

De  ce  modèle,  très-favorablement  jugé,  une  institu- 
trice disait  :  «  Les  nouveaux  bancs  à  dossier  sont  fort 
goûtés  des  enfants,  qui  s'y  trouvent  à  l'aise,  restent 
plus  tranquilles  et  écoutent  mieux  les  leçons...  On  ne 
remarque  plus  sur  ces  jeunes  visages  la  fatigue  pro- 

1.  Le  pied  fédéral  vaut  en  mesures  françaises  0m,30.  Le  pouce 
fédéral  vaut  en  mesures  françaises  0m,025. 

riant.  10 
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duite  par  deux  ou  même  trois  heures  consécutives 
passées  sur  des  bancs  sans  dossier,  souvent  trop 
élevés  pour  les  jambes  de  l'enfant:  Celui-ci,  pour  évi- 
ter un  malaise  qui  croissait  avec  la  fatigue,  cherchait 
un  repos  momentané  en  s'accoudant  sur  la  table,  et 
le  maître  de  voir  les  postures  les  plus  variées,  souvent 
nuisibles  à  la  santé,  sans  trouver  de  remède  pour  les 
corriger  '.  » 

Modèles  français.  —  Mobilier  Lecœnr,  —  Un  essai 

est  réalisé  à  Paris,  dans  une  école  de  la  rue  Montmo- 
rency, de  tables-bancs  permettant  d'isoler  chaque 
élève.  En  voici  le  modèle  : 


Nous  parlerons  plus  loin  des  avantages  que  présente 
ce  système  d'isolement  complet  de  l'élève,  qui  le  rend 
responsable  et  par  conséquent  plus  soigneux.  On  lui 
reproche  d'exiger  trop  de  place. 

Modèle  Lenoir.  —  Ce  modèle  à  deux  places  rap- 
pelle un  peu  les  modèles  américains.  Sauf  les  tablettes 
du  pupitre  et  du  banc,  il  est  construit  en  fonte.  La 
table  et  le  siège  sont  reliés  entre  eux  par  une  pièce 


1.  Docteur  Guillaume,  op.  cit. 
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métallique  qui  eu  règle  la  distance,  beaucoup  trop 
grande  dans  le  modèle  de  la  figure  28.  La  barre 
d'attelage  qui  sert  d'appui-pieds  est  également  trop 
éloignée  du  siège  ;  l'enfant  ne  peut  en  faire  usage 
qu'en  s'asseyant  sur  le  bord  de  son  banc. 


Fin.  2^.  —  Tables-banc«  Le 


Pour  remplir  son  but  hygiénique,  le  dossier  ne  doit 
être  ni  assez  grand,  ni  assez  incliné  pour  favoriser  la 
nonchalance  de  l'enfant.  Il  doit  soutenir  les  reins  de 
l'élève,  et  le  maintenir  dans  une  position  qui  l'éloigné 
de  toute  attitude  vicieuse.  L'auteur  se  propose  de 
modifier  dans  le  sens  de  ces  observations,  le  modèle 
dont  le  croquis  ci-dessus  ne  peut  donner  qu'une  idée 
d'ensemble. 

En  attendant  que  chaque  école  soit  pourvue  d'une 
classe  spéciale  et   d'un   mobilier  pour  le  dessin,  les 
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classes  et  les  tables  ordinaires  doivent  servir  à  cet 
usage,  le  jour  pour  les  enfants  le  soir  pour  les  adultes. 
L'espace  compris  entre  les  porte-modèles  et  l'élève 
est  à  peine  suffisant  pour  placer  le  carton  à  dessin  :  il 
en  résulte  de  mauvaises  attitudes  pendant  le  travail, 
l'élève  est  forcé  de  se  reculer  sur  le  bord  postérieur 
du  banc,  et  de  se  pencher  sur  le  carton  appuyé  contre 
sa  poitrine,  pourvoir  le  modèle  et  travailler.  La  diffi- 
culté est  encore  augmentée  avec  un  dossier  formant 
une  limite  infranchissable  en  arrière.  Le  porte-modèle 
Lenoir,  qui  permet  de  laisser  passer  le  carton  entre  le 
modèle  et  la  table,  atténue  'ces  inconvénients,  que  la 
création  prochaine  de  classes  spéciales  de  dessin  fera 
entièrement  disparaître. 

Dans  tous  les  modèles  qui  précèdent,  l'adaptation 
du  mobilier  à  la  taille  de  l'enfant  exige  Une  série  de 
bancs  de  grandeurs  variées,  appropriées  aux  différents 
âges. 

Dans  les  deux  mobiliers  que  nous  allons  étudier, 
le  problème  est  résolu  d'une  autre  façon.  Il  n'y  a  plus 
qu'un  type,  toujours  le  même  pour  tous  les  enfants  ; 
mais  un  mécanisme  plus  ou  moins  compliqué  permet 
d'en  varier  la  hauteur,  et  de  modifier  les  distances 
des  principales  parties,  suivant  le  besoin. 

IHodèle  Bapterosses  et  Loreau.  —  «  M.  BapterOSSes 

(de  Briare)  a  adopté  une  table  fixe  devant  laquelle  sont 
placés  des  sièges  à  hauteur  variable.  La  table  formant 
pupitre  est  supportée  par  des  pieds  en  fonte  de  85 
centimètres  de  haut.  La  largeur  accordée  à  chaque, 
élève  est  de  90  centimètres  (fig.  28). 
»  Les  sièges  disposés  devant  la  table  consistent  en 
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disques  de  bois,  forme  tabouret,  supportés  par  un 
croisillon  en  fonte,  qui  est  monté  sur  une  tige  en  fer 
cylindrique.  Cette  tige  glisse  dans  un  support  creux 


Fie.  30.  —Table,  sièges  et  tabourets 


en  fonte  scellé  dans  le  sol  ou  attaché  au  plancher.  Une 
vis  dépression  qui  passe  dans  le  support  permet 
d'arrêter  aune  hauteur  voulue  la  tige  cylindrique  et, 
par  suite,  le  siège  qu'elle  supporte  (fig.  30). 

«D'autre  part,  sous  la  table,  et  vis-à-vis  chaque  siège, 
se  trouvent  placés  de  petits  tabourets  en  fonte,  formés 
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d'une  barre  en  fonte  à  bouts  relevés,  fixés  sur  une  tige 
cylindrique  pouvant,  comme  celle  du  siège,  être  éle- 
vée dans  un  support  creux  scellé  dans  le  sol,  et  être 
maintenue  à  nne  hauteur  voulue  par  une  vis  de  pres- 
sion. Seulement  cette  tige  porte  une  petite  rainure 
dans  laquelle  entre  la  pointe  de  la  vis,  qui,  s'opposant 
à  la  rotation  de  la  tige,  maintient  le  tabouret  dans  une 
position  parallèle  à  la  table,  et  empêche  l'enfant  de 
s'en  faire  un  jouet. 


FlB.  31. 


Mécanisme  du  siéiïo  et  du  tabouret. 


»  Les  vis  qui  servent  à  fixer  la  position  du  siège  ou  du 
tabouret  ne  peuvent  être  tournées  qu'avec  une  clef 
spéciale  qui  reste  entre  les  mains  'du  professeur,  ce 
qui  met  les  enfants  dans  l'impossibilité  de  modifier  eux- 
mêmes  l'état  de  choses  préparé  pour  chacun  d'eux. 

»  L'ensemble  de  ces  moyens  permet  de  classer  les 
élèves  par  ordre  d'âge  et  de  mérite,  en  leur  donnant 
une  position  qui  facilite  à  la  fois  le  travail  de  l'enfant 
et  la  surveillance  du  maître. 


Fin.  32.  —  Une  classe  Je  l'école  supérieure  municipoje  d'Auteuil. 
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»  La  circulation  est  facile  à  cause  de  l'isolement  des 
sièges  :  la  communication  par  le  banc  n'existe  plus, 
et  chaque  enfant  reste  responsable  du  bon  entretien 
de  la  place  qui  lui  est  donnée  K  » 

Ce  mobilier  était  encore  susceptible  de  plusieurs 
améliorations  importantes.  Les  bancs  y  étaient  dépour- 
vus de  dossiers,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  28, 
p.  136. 

Un  dossier  fixe  fort  simple  et  très -commode  a  été 
ajouté  au  siège  mobile  :  c'est  une  simple  planche 
d'appui,  droite,  légèrement  cintrée,  de  6  centimètres 
de  hauteur  sur  31  centimètres  de  longueur,  rattachée 
au  siège  par  deux  supports  de  fonte  hauts  de  35  cen- 
timètres. Une  ingénieuse  combinaison  permet  de 
donner  à  cette  pièce,  sans  en  augmenter  le  poids,  une 
solidité  suffisante  pour  résister  à  la  puissance  déve- 
loppée par  les  enfants  arc-boutés  sur  leurs  pieds  ;  une 
tige  de  fer  en  T  de  2  centimètres  de  large  remplit 
parfaitement  cette  condition. 

On  voit  comment  est  disposé  ce  dossier  dans  la 
figure  32,  qui  représente  le  mobilier  fourni  par 
MM.  Bapterosses  et  Loreau  à  l'école  municipale  su- 
périeure annexée  à  l'école  normale  du  département 
de  la  Seine.  Cette  figure,  exacte  au  point  de  vue  du 
mobilier,  est  très-défectueuse  quant  à  la  position  des 
enfants,  placés  suivant  le  caprice  de  l'artiste,  et  non 
en  vue  de  montrer  l'ordre  de  la  classe  et  les  attitudes 
régulières  des  élèves,  que  ce  mobilier  doit  favoriser. 

Avec  l'addition  du  dossier,  le  siège  nous  paraîtrait 

1.  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale, n°  226,  octobre  1871. 
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remplir  toutes  les  conditions  s'il  était  plus  large 
et  plus  rapproché  de  la  table.  L'écartement  dans  ce 
modèle  est  encore  de  cinq  centimètres  :  nous  avons 
vu  les  inconvénients  qui  en  résultent.  Rien  ne  serait 
plus  facile  que  de  modifier  cette  distance,  ce  qui  vau- 
drait infiniment  mieux  au  point  de  vue  de  la  simpli- 
cité, delà  solidité  et  du  prix,  que  de  donner  au  siège, 
comme  on  l'a  fait  dans  un  autre  modèle,  un  mouve- 
ment de  glissement  en  avant,  en  môme  temps  qu'un 
mouvement  suivant  la  verticale. 

La  forme  ronde  du  disque  de  bois  est  favorable  pour 
le  passage  de  l'enfant;  mais  un  siège  plus  large,  où 
carré,  ne  présenterait-il  pas  un  point  d'appui  plus 
commode,  et  qui  soutiendrait  mieux  l'élève?  Un  enfant 
glisse  aisément  sur  une  surface  taillée  en  rond,  sur- 
tout aussi  étroite  ;  il  en  résulte  de  la  mobilité  et  de 
la  fatigue. 

Quant  au  système  qui  permet  de  faire  varier  la  hau- 
teur des  tabourets,  il  est  à  regretter  que  l'on  n'ait  pas 
donné  à  la  barre  de  fonte  une  surface  plus  large;  la 
plante  des  pieds  de  l'enfant  ne  trouve  qu'un  point  d'ap- 
pui insuffisant  sur  un  patin  de  3  centimètres. 

La  table  présente  une  inclinaison  meilleure  que 
celle  des  tables  ordinaires  des  classes.  Ses  pieds  de 
fonte  (un  à  chaque  extrémité)  laissent  à  l'enfant  la  place 
nécessaire  pour  entrer  et  sortir,  de  même  qu'ils  per- 
mettent facilement  le  nettoyage  du  plancher. 

On  pourrait  perfectionner  ce  mobilier  en  faisant 
pour  la  table  même  ce  que  l'on  a  fait  pour  les  sièges  et 
les  tabourets,  c'est-à-dire  en  donnant  à  chaque  élève 
sa  table,  comme  on  lui  a  donné  son  siège  et  son  ta- 
bouret. 
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Nous  avons  vu  fonctionner  ce  mobilier  depuis  un 
an  à  l'école  d'Auteuil.  Déjà  l'expérience  faile  par 
l'inventeur  sur  une  vaste  échelle  dans  les  écoles,  et  les 
ateliers  industriels  de  Briare,  avait  montré  les  avan- 


Fi<;.  33. —  Nouveau  modèle  Bspterosses.  Table  isolée  et  mobile. 


tages  de  ce  mobilier  ingénieux,  où  ont  été  appliquées 
d'une  manière  heureuse  et  économique  les  principales 
conditions  exigées  par  l'hygiène  pour  les  tables  et 
les  bancs  des  classes.  Nous  craignons  toutefois  qu'il  ne 
paraisse  bien  compliqué  pour  l'usage  des  écoles  com- 
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munales,  où  la  simplicité  et  l'absence  de  tout  méca- 
nisme semblent  être  des  conditions  essentielles  et  ri- 
goureuses. 


Nouveau    modèle    Bapterosses.   —  M.  BapterOSSes 

vient  de  construire  un  nouveau  modèle,  à  table  isolée 
et  mobile.  La  table  peut  être  à  volonté  rapprochée  ou 
éloignée  du  siège.  L'appui-pieds  est  également  disposé 
de  manière  à  suivre  ces  différents  mouvements;  non- 
seulement  il  peut,  comme  dans  le  précédent  mobilier, 
être  élevé  ou  abaissé,  mais  encore  il  est  avancé  ou 
reculé  à  volonté.  N'est-ce  pas  un  luxe  de  précautions 
pour  un  mobilier  de  classe,  où  le  siège  peut  être  fixé  à 
telle  distance  que  l'on  voudra  de  la  table,  avec  laquelle 
il  ne  fait  pas  corps,  comme  dans  le  mobilier  suédois? 
Dans  ce  modèle  de  table  individuelle,  les  auteurs  ont 
bien  voulu  tenir  compte  de  nos  observations  relatives 
à  l'étroitesse  et  à  la  forme  du  siège,  qui,  ici,  présente 
une  surface  plus  large  et  carrée  par  devant.  Ils  ont  éga- 
lement donné  au  marchepied  des  dimensions  plus 
grandes,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  33. 

Modèle  de  tables-bancs  Lecteur,  installé  à  l'école 
supérieure  municipale  d'Auteuil.  —  Ici,  Comme  dans 

le  mobilier  fourni  à  l'école  de  la  rue  Montmorency, 
chaque  élève  est  pourvu  d'une  table-banc  isolée.  Mais, 
si  une  même  grandeur  de  table  est  encore  adoptée  pour 
tous  les  enfants  ,  le  banc,  dans  le  modèle  d'Auteuil,  est 
muni  d'un  dossier,  et  construit  de  façon  à  présenter 
une  hauteur  variable,  selon  la  taille  de  l'élève.  A  ce  t  effet, 
un  plan  incliné  en  escalier  est  disposé  circulairement 
sur  la  paroi  intérieure  d'un  tambour  fixe,  porté  sur 
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des  pieds,   ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  les  figures 
34  et  35  ;  le  siège  proprement  dit  peut  être  posé  sur 


Kk..  34.  —  Modèle  Lecœnr  à  l'école  supérieure  d'Auteuik 


o 

1 

Fio.  35.  —  T.e  même  (plan). 


cet  escalier  à  des  hauteurs  différentes,  et  être  fixé  au 
point  convenable,  par  le  moyen  d'un  boulon.  La  ta- 
blette destinée  à  recevoir  les  pieds  de  l'enfant  est 
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élevée  ou  abaissée,  avancée  ou  éloignée,  suivant  la 
taille  de  l'élève;  elle  fait  corps  avec  la  table  devant  la 
laquelle  il  est  assis. 

Le  dossier  est  fixe,  la  hauteur  du  banc  restant  varia- 
ble. Il  en  résulte  que  le  dossier  se  trouve  toujours  à  hau- 
teur convenable  pour  les  petits  comme  pour  les 
grands,  puisque  la  distance  entre  le  siège  et  le  dossier 
augmente  en  proportion  de  la  taille  de  l'élève.  Le 
siège  plus  large  dans  ce  modèle,  une  barre  d'appui 
pour  les  pieds  horizontalement  placée  et  susceptible 
d'être  élevée  ou  abaissée,  un  dossier  légèrement  cin- 
tré, constituent  un  système  très-confortable.  La  dis- 
position ingénieuse  du  pupitre  concerne  plus  le  péda- 
gogue que  l'hygiéniste. 

Nous  trouvons  dans  ce  modèle  une  application  de 
la  table-banc  isolée  pour  chaque  élève.  L'enfant,  qui 
dans  la  classe  ne  prenait  aucun  soin  de  la  table  ou  du 
banc  qu'il  partageait  avec  ses  camarades,  devient  soi- 
gneux du  banc  et  de  la  table  affectés  à  son  seul  usage, 
parce  qu'il  en  est  responsable.  Ce  n'est  pas,  on  le  com- 
prend, le  seul  avantage  que  présente  ce  système  d'iso- 
lement au  point  de  vue  de  l'hygiène  morale  de  la 
classe. 

D'autre  part,  il  est  fâcheux  que  les  trois  pieds  du 
siège  et  les  supports  un  peu  trop  massifs  de  la  table 
rendent  trop  difficile  le  nettoyage  des  salles  où  ce  mo- 
bilier est  installé.  Si  l'on  condamne  les  pieds  de  fonte, 
à  tort  ou  à  raison,  il  importe  que  les  constructeurs 
trouvent  le  moyen  d'assurer  la  solidité  des  tables  et  des 
bancs  dé  bois,  sans  qu'il  résulte,  des  dispositions  adop- 
tées, un  obstacle  à  la  propreté  déjà  beaucoup  trop 
souvent  sacrifiée  dans  nos  écoles. 
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Illodèle   de  table  à  sièges  isolés,    construit  SUT   les 

indications  de  M.  Gréard,  directeur  de  l'enseigne- 
ment primaire  de  la  Seine.  Dans  la  construction  de 
ce  mobilier,  on  s'est  attaché  à  écarter  tout  mécanisme, 
toute  complication,  cà  concilier  les  exigences  de  la 
pédagogie  et  de  l'hygiène  avec  la  simplicité,  la  solidité 
que  doit  présenter  le  mobilier  scolaire,  et  aussi  avec  les 
dimensions  et  le  prix  qu'il  n'est  pas  permis  de  dépasser. 


. 


.j,35S.~. 


li,,.  36.  —  Modèle  des  petits  (Éedies  de  Paris). 

L'isolement  de  l'élève  par  la  table  et  par  le  banc  est 
un  idéal  difficilement  réalisable  dans  l'état  d'insufh- 
sance  de  nos  bâtiments  scolaires,  et  avec  le  budget 
actuel.  L'isolement  par  le  banc,  plus  facile  à  obtenir, 
satisfait  déjà  les  vœux  les  plus  urgents  de  l'hygiène  et 
de  la  morale  de  la  classe.  Ajoutons  qu'il  y  a  une  limite 
nécessaire  aux  dimensions  des  classes,  indépendam- 
ment de  la  question  d'argent.  A  mesure  que  la  classe 

RIANT.  11 
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s'agrandit,  la  voix  du  maître  se  perd  dans  une  salle 
plus  vaste,  les  enfants  l'entendent  à  peine,  et  les  forces 
de  l'instituteur  s'épuisent  rapidement. 

Le  mobilier  nouveau  tient  compte  de  ces  nécessités. 

Le  modèle  est  simple,  la  table  n'a  que  deuxpoinls 
d'appui  qui  ne  gênent  en  rien  le  nettoyage  de  la  classe. 
Les  sièges  sont  isolés,  ils  présentent  une  surface  bien 
disposée  pour  recevoir  le  bassin  et  les  cuisses  de  l'en- 
fant Grâce  à  une  légère  inclinaison  d'avant  en  arrière, 
ù  des  reliefs  et  à  des.parties  creuses  ménagées  dans  la 
tablette  du  siège,  l'élève  n'a  plus  d'efforts  à  faire  pour 
s'y  maintenir.  Le  siège  présente  un  dossier  suffisant 
pour  soutenir  les  reins,  pour  prévenir-  la  fatigue;  il 
n'est  ni  assez  large,  ni  assez  haut,  ni  assez  incliné  pour 
encourager  la  paresse. 

Le  modèle  que  nous  indiquons  est  à  trois  places.  11 
pourra  être  disposé,  suivant  le  besoin,  pour  3,  k  ou 
5  élèves. 

Trois  grandeurs  permettent  de  l'approprier  à  toutes 
les  tailles  (fig.  36,  37  et  38). 

Le  tableau  suivant  donne  les  dimensions  de  ces  trois 
grandeurs. 

Dimensions  des  trois  modèles  de  tables  d'école 

N°    i  N°    2  N°  i 

Hauteur  de  la  marche  ,  côté  du  siège. .  .  0.15  0.13  0.07 

Id.  Id.       côté  de  la  table..  0.19  0.175  0.12 

Id.     dusiége,  au-dessus  delà  marche.  0.32  0.38  0.45 

Id.     du  dossier,  Id.  0.52  0.62  0.72 

Id.     de  la  table  eu  avant         Id.  0.50  0.60  0.70 

Id.     de  la  table  en  arrière       Id.  0.54  0.64  0.74 

Longueur  du  siège. ..  . 0.28  0.31  0.34 

Largeur  du  siège 0.23  0.25  0.27 

Largeur  de  la  place  de  chaque  élève. ...  0 .  45  0.50  0  .  55 

Dimension  de  la  table  d'avant  en  arrière.  0.345  0.40  0.43 
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On  remarque  que  ce  mobilier  présente  une  plus 
grande  largeur  de  table,  et  donne  à  chaque  élève  une 
place  plus  étendue. 

La  barre  destinée  à  supporter  les  pieds  de  l'élève 
était  une  grande  difficulté  dans  les  précédents  mo- 
dèles. Outre  la  complication  qu'elle  apportait  dans  la 
construction,  c'était  encore  un  obstacle  à  la  facilité  du 
nettoyage  de  la  classe.  Cependant,  même  avec  un 
mobilier  à  plusieurs  grandeurs,  il  pouvait  encore  res- 
ter une  raison  pour  le  maintien  de  cette  partie  de  la 
table,  à  savoir,  la  nécessité  de  ne  pas  laisser  les  pieds 
v  de  l'enfant  reposer  directement  sur  le  sol. 

Dansée  nouveau  mobilier,  ces  difficultés  n'existent 
plus,  la  barre  appui-pieds  a  été  supprimée.  Chaque 
table  possède  un  plancher  spécial  élevé  sur  le  plancher 
de  la  classe  de  quelques  centimètres  (voyez  le  tableau 
ci-dessus);  la  hauteur  en  est  plus  grande  pour  la  table 
des  petits,  afin  d'épargner  au  maître  la  nécessité  d'une 
attitude  fatigante,  quand  il  corrige  les  devoirs  des  en- 
fants. Ces  planchers,  légèrement  inclinés  du  côté  des 
sièges,  laissent  entre  chaque  rangée  parallèle,  formée 
de  tables  juxtaposées  dans  le  sens  de  la  longueur,  un 
couloir  facile  à  nettoyer. 

L'expérience  montrera  s'il  n'y  aurait  pas  de  modi- 
fications à  apporter  dans  la  construction  de  ces  plan- 
chers spéciaux  à  chaque  table,  pour  éviter  le  bruit 
auquel  ils  pourraient  bien  donner  lieu  sous  les  pieds 
des  enfants. 

Le  plus  grand  soin  a  été  apporté  dans  tous  les  dé- 
tails (encriers,  supports  de  modèles  de  dessin,  etc.)  de 
ce  mobilier  qui  parait  présenter  <le  très-importantes 
améliorations,  au    point  de  vue    pédagogique.   Mais 


164 


LE   MOBILIER   SCOLAIRE 


Fig.  37.  —  Modèle  des  moyens  (Écoles  de  Paris). 


Fis.  38.  —  Modèle  des  grands  (Écoles  de  Paris). 
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nous  n'avons  à  le  juger  qu'en  ce  qui  touche  l'hygiène 
de  l'élève  et  de  la  classe.  Les  explications  qui  précè- 
dent et  les  Ogures  qui  les  accompagnent  permettent 
d'apprécier  les  avantages  incontestables  que  présente 
à  ces  deux  points  de  vue  si  importants  ce  modèle  que 
caractérisent  sa  simplicité,  la  modicité  relative  de  son 
prix,  le  peu  d'espace  qu'il  exige,  et  la  réalisation  des 
indications  spéciales  formulées  par  les  hygiénistes. 

Modèle  de  la  table-banc  proposé  par  M.  Train,  archi- 
tecte du  nouveau  Collège Ghaptal  '.  Ce  modèle  eslàdeux 
places.  Chaque  élève  peut  être  surveillé  aisément  par 
le  maître,  qui  passe  entre  chaque  rangée  de  tables. 
Cette  table-banc  est  d'une  très-grande  simplicité.  Les 
pieds  de  la  table  et  du  banc  sont  en  fonte,  leur  peu  de 
volume  permet  l'entrée  facile  de  l'enfant,  le  nettoyage 
aisé  île  la  classe;  la  solidité  est  assurée  par  des  bases 
_ies  qui  pénètrent  au-dessous  du  plancher,  et  don- 
nent au  système  un  point  d'appui  qui  en  garantit  la 
stabilité.  Aucun  mécanisme  ne  complique  celte  table- 
banc,  qui  reste  à  la  même  hauteur  pour  toutes  les 
tailles.  Rien  d'ailleurs  ne  serait  plus  facile  que  d'avoir 
dans  la  même  salle  des  modèles  de  plusieurs  gran- 
deurs. 

Desdeuxfiguressuivantes,lapremière(fig.  39)montre 
la  disposition  des  tables  et  des  bancs  dans  une  classe 
ou  amphithéâtre,  avec  une  portion  de  plan,  destinée  à 

1.  Nous  avons  cru  devoir,  à  titre  d'étude,  rapprocher  des  mobi- 
liers d'école  ce  nouveau  type,  malgré  sa  destination  plus  spéciale 
pour  les  établissements  d'instruction  où  se  trouvent  des  salles  de 
classe  et  des  salles  d'étude  distinctes. 
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i  ndiqucr  comment  le  maître  peut  aisément  surveiller 
les  élèves,  et  avec  quelle  facilité. les  élèves  peuvent 
gagner  et  quitter  leur  places. 


*"  ^ 


dJ 


o 


Fig.  39.  —  Mobilier  de  classe  ou    d'amphithéâtre  (modèle  Train)» 


La  seconde  figure  (fig.  40)  représente  la  table  et  le 
banc  destinés  à  une  salle  d'étude,  ainsi  qu'une  portion 
du  plan  de  l'étude,  avec  son  mobilier  scolaire. 
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Fie.  40.  —  Mobilier  d'étude  (modi'-le  Train). 
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E. estrade  et  le  bureau  du  maître.  —  L'est  rade  du 

maître  doit  être  suffisamment  élevée  pour  permettre 
à  l'instituteur  de  pouvoir  surveiller  facilement  tous 
les  enfants  de  la  classe.  On  ne  doit,  dans  la  construc- 
tion de  cette  partie  du  mobilier,  rien  négliger  de  ce 
qui  peut  contribuer  à  imposer  à  l'enfant  le  respect 
du  professeur.  Le  bureau  destiné  au  maître  doit 
être  convenable,  mais  sans  aucune  prétention  et 
sans  aucun  luxe.  On  évitera  ces  boiseries  massives, 
ces  chaires  fermées,  sorte  de  forteresses,  derrière 
lesquelles  pourraient  s'abriter  trop  aisément  la  né- 
gligence ou  la  malpropreté.  Il  faut  que  rien  ne  dis- 
pose le  maître  à  oublier  qu'il  doit  toujours  être  pour 
les  enfants  un  exemple  de  décence  dans  sa  mise,  et  de 
bonne  tenue.  Le  nouveau  bureau  avec  pupitre,  et 
casiers  sur  un  des  côtés  de  la  table,  pour  contenir  les 
registres  scolaires,  disposé  suivant  les  indications  de 
M.  le  Directeur  de  l'enseignement  primaire,  nous  pa- 
raît remplir  toutes  les  conditions  désirables  de  simpli- 
cité et  de  convenance. 

Appréciation. — Voilà  déjà  bien  des  modèles,  et 
nous  n'avons  donné  que  les  principaux.  Ces  types  suf- 
fisent, pareequ'ils  n'ont  point  été  pris  au  hasard,  mais 
choisis  les  uns  et  les  autres  comme  un  ensemble  où 
l'on  trouve  réunies  toutes  ou  quelques  unes  des  plus 
importantes  applications  des  principes  rationnels  du 
mobilier  scolaire  moderne.  On  le  voit,  entre  l'idéal 
irréalisable  et  l'immuable  routine,  il  y  a  place  pour  de 
très-réelles  améliorations. 

Les  tentatives  faites,  les  essais  étudiés,  les  types 
commandés,  réalisés  par  l'administration,  montrent  1 
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qu'elle  n'en  est  plus  à  être  convaincue  à  ce  sujet,  et 
qu'elle  est  entrée  clans  la  véritable  voie  où  il  convient 
de  maintenir  les  recherches  et  de  diriger  le  progrès. 

Dès  à  présent,  on  peut  déjà  affirmer  que  le  siège 
susceptible  d'être  adapté  à  la  taille  de  l'enfant  est  un 
perfectionnement  incontestable  et  fort  important.  Les 
remaniements  qu'exige  ce  système  seront  très-rares 
(tous  es  trois  mois  au  plus),  quand  on  voudra  classer 
les  élèves,  et  indiquer  leur  mérite,  par  la  place  qu'ils 
occupent,  non  plus  dans  la  classe  ',  mais  sur  un 
tableau  d'honneur. 

Nous  avons  insisté  plus  haut  sur  les  avantages  que 
présentent  les  bancs  pourvus  de  dossier. 

Les  tables  placées  plus  près  de  l'enfant,  soit  que  le 
pupitre  mobile  puisse  se  rapprocher  de  l'élève,  par  un 
mouvement  de  glissement  (comme  dans  le  modèle 
suédois),  soit  que  le  banc  puisse  être  rapproché  de  la 
table  (comme  dans  le  siège  spécial,  imaginé  par  le 
docteur  Liebreich),  soit  que  le  système  ait  été  disposé 
de  manière  que  le  bord  de  la  table  et  le  bord  antérieur 
du  banc  se  trouvent  sur  la  même  verticale  (comme 
dans  les  derniers  modèles  que  nous  avons  étudiés);  la 
table-banc  individuelle,  etc.,  toutes  ces  innovations 
constituent  des  améliorations  indiscutables  au  profit 
de  l'hygiène  des  enfants. 


i.  Faut-il  regretter  un  système  qui  met  toujours  auprès  du 
maître  les  premiers  élèves,  les  plus  studieux  et  les  mieux  disciplinés, 
an  risque  d'abandonner  à  eux-mêmes,  loin  de  la  surveillance  et  des 
conseils  du  professeur,  les  enfants  moins  avancés  et  moins  do- 
ciles ?  Un  mobilier  qui  favoriserait  un  mode  de  classement  plus 
rationnel  devrait  être  accueilli,  par  cela  seul,  avec  faveur. 
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Comme  on  peut  s'y  attendre,  un  mobilier  qui  pré- 
sente l'ensemble  ou  une  partie  de  ces  avantages 
atteint  en  général  un  prix  plus  élevé  que  le  mobilier  si 
simple  mais  si  défectueux  qui  garnit  actuellement 
nos  écoles  *. 

Les  grandes  villes,  dira-t-on,  pourront  seules  profiter 


1.     Le    prix    d'une    place     d'élève    revient     approximative- 

ment  : 

fr. 

Ancien  mobilier,  à 15 

Mobilier  actuel,  de. , 15  à  17 

Modèle  Liebreich  en  usage  dans  les  écoles  de  Londres. 
Le  London  School  Board  paye  11  schillings  par 
élève  pour  une  table  à  deux  places  {double  desk). 
Avec  une  table  à  quatre  élèves,  une  place  revien- 
drait meilleur   marché,    elle  coûterai!,  en  France, 

d'après  l'auteur,  environ 12 

Modèle  américain  pliant  (reviendrait  ici  à) 35 

Modèle  Lecœur  (type  de  l'école  de  la  rue  Montmo- 
rency), à 33 

Idem  (type   installé  à    l'école  supérieure    municipale 

d'Auteuil),  à 40 

Modèle  Train  (classes) 24 

Modèles  Train  (études) 32 

Modèle  Kunze 10 

Modèle  suédois 18 

Mobilier  Lenoir,  sans  dossier 12 

Le  même,  avec  dossier 20 

Mobilier  Bapterosses,  sans  dossier 10 

Le  même,  avec  dossier 15 

Autre  modèle,  à  table  isolée  et  mobile 30 

Nouveau  mobilier,  à  sièges  isolés,  des  écoles  de  la  ville 
de  Paris...,  environ  au  prix  du  mobilier  actuel. 
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de  ces  améliorations  coûteuses,  auxquelles  il  ne  faudra 
songer  ni  pour  les  petites  villes,  ni  bien  entendu  pour 
les  campagnes. 

Ce  sera  donc  un  progrès  d'une  application  bien 
limitée. 

On  pourrait  répondre  que  les  modèles  en  usage  à 
Paris  sont  en  chêne,  qu'ils  coûteraient  moitié  moins 
cher  si  on  les  fabriquait  en  sapin,  économie  qui  les 
rendrait  accessibles  à  des  villes  pourvues  d'un  budget 
plus  restreint;  on  pourrait  ajouter  que  le  prix  de  ces 
mobiliers  diminuerait,  le  jour  où  cette  réforme  se- 
rait plus  générale,  etc. 

Jl  y  a  mieux:  comme  ces  nombreux  essais  n'ont  et 
ne  doivent  avoir  qu'un  but,  l'amélioration  de  l'hygiène 
de  la  classe,  ce  qu'il  faut  demander  aux  expériences 
déjàfaites,  ou  aux  expériences  instituées,  c'est  moins 
encore  de  déterminer,  d'arrêter  un  type,  c'est  moins 
d'établir  dès  aujourd'hui  la  preuve  de  la  supériorité  de 
tel  ou  tel  système,  de  tel  ou  tel  inventeur,  que  la  dé- 
monstration ou,  pour  être  plus  modeste  jusqu'à  pré- 
sent, que  l'étude  sérieuse,  scientifique,  de  la  valeur 
des  principes  suivant  lesquels  ont  été  construits  ces 
mobiliers  nouveaux,  et  l'appréciation  exacte  des  amé- 
liorations véritables  qu'ils  réalisent.  En  un  mot,  la 
question  est  soumise  à  l'épreuve  de  l'expérience,  qui 
bientôt  permettra  de  juger  en  pleine  connaissance  de 
cause.  Le  temps  consacré  à  ce  travail  ne  sera  pas 
perdu,  ne  ferait-il  que  de  prévenir  une  détermination 
hâtive,  une  mesure  prématurée. 
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Une  enquête  nécessaire.  —  A.  qui  elle  doit  être 
confiée.  —  On  verra  dans  le  chapitre  suivant  com- 
ment l'administration  peut  et  doit  être  scientifique- 
ment renseignée  à  cet  égard  par  les  médecins  des 
écoles,  quels  précieux  auxiliaires  elle  a  sous  sa  main, 
si  elle  veut  faire  appel  à  leur  dévouement  et  à  leur  sa- 
voir. La  question  ainsi  étudiée  et  jugée  au  point  de 
vue  scientifique  par  les  médecins,  les  principes  une 
fois  consacrés  par  une  enquête  faite  par  des  hommes 
compétents,  il  sera  facile,  nous  n'en  doutons  pas, 
d'obtenir  de  l'industrie  une  réalisation  simple,  peu 
coûteuse,  et  plus  à  la  portée  de  toutes  les  écoles,  du 
mobilier  rationnel  delà  classe  '. 


1.  Sans  chercher  bien  loin,  on  pourrait  obtenir  partout  et  à 
bon  marché  l'isolement  des  élèves,  au  moins  dans  les  classes  supé- 
rieures, au  moyen  de  petites  tables  et  de  sièges  séparés,  ainsi 
qu'une  hauteur  variable  du  banc,  sans  aucun  mécanisme,  tou- 
jours coûteux  et  trop  susceptible  de  dérangements.  Une  simple 
table  de  grandeur  et  de  hauteur  uniformes,  et  un  siège,  une  chaise 
appropriée  à  la  taille  de  l'élève  (trois  ou  quatre  hauteurs  différentes) 
formeraient  assurément  un  mobilier  de  classe  excellent  et  partout 
possible.  Sauf  la  dernière  condition  relative  à  la  hauteur  variable 
du  siège,  qui  est  un  perfectionnement  aussi  simple  que  peu  coû- 
teux, c'est  un  mobilier  de  ce  genre  qui  a  servi  depuis  un  an  à  la 
première  promotion  des  élèves  de  l'École  normale  du  département 
de  la  Seine,  où  l'on  s'en  est  fort  bien  trouvé.  J'ajouterais  cepen- 
dant à  des  tables  plates,  excellentes  pour  le  dessin,  moins  bonnes, 
à  mon  avis,  pour  l'écriture  et  surtout  pour  la  lecture,  un  petit  pu- 
pitre mobile,  comme  cela  se  fait  dans  beaucoup  d'écoles  des  Etats- 
Unis.  La  même  table  peut  alors  servir  sansinconvénient  pour  l'étude 
et  pour  le  dessin,  sans  fatiguer  les  yeux  de  l'enfant. 
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Vœu   à  l'égard    du    mobilier  scolaire   des  établis- 
sements d'instruction  secondaire  et  des  Facultés.  — 

Nous  ne  pouvons  terminer  ces  observations  sur  le  mo- 
bilier scolaire,  sans  faire  remarquer  combien  il  serait 
juste  que  la  légitime  sollicitude  qui  se  manifeste  pour 
l'hygiène  des  élèves  de  l'école  primaire  s'étendit  égale- 
ment aux  élèves  de  nos  grands  établissements  d'instruc- 
tion secondaire,  où  tant  d'amphithéâtres,  de  classes, 
sont  dépourvus  de  tables,  où  l'élève  doit  écrire  comme 
il  peut,  courbé  sur  ses  genoux;  où  bancs  et  tables  (là  où 
il  y  en  a)  ne  remplissent  que  bien  rarement  les  condi- 
tions requises.  Nos  Facultés  elles-mêmes  présentent  la 
preuve  de  l'indifférence  absolue  à  tous  ces  points  de 
vue  *.  Que  l'on  ne  dise  pas  que  l'élève  est  là  pour  écou- 
ter et  non  pour  écrire[!  Cette  assertion  n'a  pour  elle 
que  le  suffrage  de  ceux  qui  ne  veulent  ni  écrire,  ni 
écouler.  Elle  est  d'ailleurs  complètement  inacceptable 
dans  les  cours  scientifiques,  où  la  rigueur  et  l'enchaî- 
nement des  démonstrations  échapperaient  forcément 
à  l'élève,  s'il  ne  prenait  à  mesure  quelques  notes  des- 
tinées à  lui  servir  de   points  de  repère.   Si  dans  cer- 
tains amphithéâtres  des  grandes  écoles  de  la  Suisse, 
de  l'Allemagne,  et  des  class-rooms  de  l'Angleterre, 
il  n'y  a  souvent  que  des  gradins  et  pas  de  tables, 
parce  que  l'on  a  voulu  que  rien,  pas  même  le   soin 
de  prendre  des  notes,  ne  pût  distraire  l'élève  de  l'at- 


1.  Dans  nos  Facultés,  «  les  jeunes  gens  sont  placés  dans  des 
conditions  de  travail  également  défavorables  au  progrès  des  études, 
à  la  discipline  et  même  à  l'hygiène».  {Circulaire  du  ministre  de 
l 'Instruction publique  aux  recteurs,  1er, janvier  1874.) 
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tention  exclusive  qu'il  doit  à  la  parole  du  profes- 
seur, l'auditeur  trouve  du  moins  à  côté  de  l'amphi- 
théâtre une  pièce  confortablement  meublée  où,  avant 
de  quitter  l'école,  il  peut  fixer  par  des  notes  le  sou- 
venir d'une  leçon  qu'il  s'est  assimilée,  et  dont  il  n'a 
point  perdu  l'esprit  dans  l'effort  nécessaire  pour  en 
transcrire  servilement  la  lettre. 

Commencée  dans  l'école  primaire,  la  réforme  du 
mobilier  scolaire,  devra  donc,  selon  nous,  être  poursui- 
vie dans  les  établissements  d'instruction  publique  à 
tous  les  degrés. 

observation.  —  Mais  que  l'on  ne  s'y  méprenne  pas, 
en  tout  ceci  il  s'agit  de  fortifier  la  race  et  non  de 
Yaffaiblir.  Tout  ce  qui,  dans  l'arrangement  du  mobi- 
lier de  la  classe,  peut  influer  sur  l'amplitude  des  dia- 
mètres de  la  poitrine,  la  rectitude  de  la  taille,  la  con- 
servation de  la  vue,  la  moralité  des  enfants,  nous 
parait  d'une  indiscutable  importance  et  d'une  réalisa- 
tion urgente. 

C'est  dans  le  même  esprit  que  nous  insisterons  plus 
loin  sur  la  nécessité  des  exercices  physiques,  aptes  à 
développer  les  'forces  générales. 

Il  ne  faut  rien  exagérer;  aller  plus  loin,  descendre  à 
la  discussion  d'une  foule  de  petits  détails  sans  valeur 
ou  qui  témoignent  d'une  sensiblerie  excessive  et 
mal  placée,  serait  une  exagération  aussi  funeste 
en  son  genre  que  l'indifférence  absolue  où  l'on  est 
resté  si  longtemps  à  l'égard  de  l'hygiène  de  l'en- 
fance. 

Désireux  de  voir  l'école  préparer  des  hommes  ro- 
bustes, nous  voulons  tout  ce  qui  est  nécessaire,  rien 
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au  delà;  nous  ne  serions  pas  moins  empressé  de  ré- 
sister à  une  recherche  trop  minutieuse,  à  ce  luxe  de 
précautions  énervantes,  sans  profit  pour  la  santé,  mais 
non  sans  danger  pour  l'esprit  des  élèves,  et  qui,  à  la 
place  d'une  nation  énergique  et  valide,  ne  donneraient 
au  pays  que  des  êtres  débiles,  craintifs  et  hypochon- 
driaques. 

L'importance  de  ce  chapitre,  consacré  au  bâtiment 
et  au  matériel  scolaires,  nous  a  conduit  à  donner  à 
cette  étude  une  étendue  que  ne  justifient  pas  seule- 
ment la  nouveauté  du  sujet,  le  nombre  et  la  variété 
des  questions  qu'il  soulève. 

D'urgentes,  d'indispensables  améliorations  doivent 
être  apportées  dans  la  construction  et  l'aménagement 
de  nos  établissements  scolaires;  car  à  mesure  que  leur 
population  augmente,  l'encombrement  vient  ajouter 
ses  dangers  aux  conditions  antihygiéniques  que  pré- 
sentent déjà  un  trop  grand  nombre  d'écoles  :  la  dose 
d'air  pur,  la  place,  diminuent  pour  chaque  élève  ; 
dans  ces  conditions,  les  inconvénients  d'un  mobilier 
défectueux  sont  plus  vivement  sentis,  la  fatigue  de 
l'enfant,  son  irritabilité  nerveuse,  plus  accusées;  le  tra- 
vail est  plus  pénible,  l'attention  plus  difficilement 
obtenue,  la  surveillance  est  souvent  en  défaut  :  ainsi 
la  discipline,  la  morale  et  l'éducation  se  ressentent, 
comme  l'instruction,  de  l'état  de  malaise  physique 
imposé  aux  enfants. 

C'est  parce  que  tout  se  tient  étroitement  en  cette 
matière,  c'est  parce  que  la  personne  intellectuelle  et 
morale  de  l'élève  est,  comme  son  bien-être  physique 
et  son  hygiène,  également  intéressée  aux  améliorations 
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demandées,  que  nous  avons  posé,  comme  base  de  toute 
réforme  utile,  l'école  transformée,  assainie,  et  donné 
ici  une  large  place  à  ces  conditions  essentielles,  sauf 
à  montrer,  dans  la  suite  de  cette  étude,  que  nous 
sommes  loin  de  borner  à  ces  modifications  matérielles 
les  progrès  à  réaliser  dans  l'école  primaire. 


ciïuïtih:  11 


t.  '  é  I  i-  v  p 


Dans  toutes  les  questions  que  nous  avons  étudiées 
jusqu'ici,  l'élève  n'a  cessé  d'être  l'objet  de  notre  préoc- 
cupation. Mais  il  en  est  d'autres  qui  le  concernent  plus 
particulièrement  encore,  où  il  est  plus  directement, 
plus  personnellement  en  jeu,  aussi  avons-nous  cru 
devoir  les  réunir  sous  un  titre  spécial.  L'âge  des  en- 
fants admis  à  l'école,  les  conditions  de  leur  admission, 
les  soins  de  propreté  dont  on  doit  leur  inspirer  le  goût 
etleur  imposer  l'obligation,  l'attention  à  donner  au  re- 
pasque  prennentles  élèves  à  l'école  au  milieu  du  jour, 
lessorties,la  distribution  du  temps:  travail, récréation, 
culture,  jardinage,  gymnastique,  exercices  militaires, 
promenades,  excursions  topographiques,  visites  aux  ate- 
liers d'industrie,  aux  musées,  collections,  etc.,  c'est- 
à-dire  l'hygiène  physique  et  intellectuelle  de  l'école; 
enfin  l'hygiène  morale  de  l'élève,  la  paternelle  action 
des  autorités  scolaires,  des    délégations   cantonales, 

IUAHÏ  I  3 
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l'installation  des  bibliothèques,  l'influence  que  les 
Caisses  des  écoles  peuvent  exercer  sur  la  moralité  et 
le  bien-être  des  élèves  :  tels  sont -les  principaux  sujets 
qui  nous  ont  paru  mériter  l'attention  de  l'hygiéniste  et 
des  hommes  qui  par  devoir  ou  par  sympathie  s'intéres- 
sent aux  nombreux  enfants  qui  passent  par  l'école. 
Nous  indiquerons  très-sommairement  les  observa- 
tions que  suggèrent  ces  différentes  questions. 

Age  des  enfants.  —  Les  conditions  d'âge  pour  l'en- 
trée dans  les  écoles  primaires  sont  déterminées  par 
l'article  21  de  la  loi  du  10  avril  1867. 

«  On  ne  peut,  dans  aucune  école  publique  ou  libre, 
recevoir  sans  l'autorisation  du  conseil  départemental 
des  enfants  au-dessous  de  six  ans,  s'il  existe  dans  la 
commune  une  salle  d'asile  publique  ou  libre.  » 

L'article  10  du  Règlement  des  écoles  dit  également  : 

«  Pour  être  admis  dans  une  école  communale,  les 
enfants  doivent  être  âgés  de  six  ans  au  moins  et  de 
treize  ans  au  plus.  Néanmoins,  dans  les  communes 
où  il  n'existe  pas  de  salle  d'asile  publique,  les  enfants 
pourront  être  reçus  avant  l'âge  de  six  ans,  avec  l'auto- 
risation des  autorités  locales. 

La  même  autorisation  pourra  être  donnée  pour  les 
enfants  ayant  plus  de  treize  ans. 

On  n'aurait  pu  sans  danger  imposer,  même  avec  me- 
sure, à  des  intelligences  trop  jeunes,  le  travail  de 
'école,  dont  le  résultat  n'eût  été  que  de  les  fatiguer 
letde  les  appauvrir. 

L'instruction  sur  la  loi  du  10  avril  1867  montre 
comment  on  a  écarté  le  danger  que  faisait  courir  à  la 
santé  des  enfants  l'empressement  avec  lequel  certains 
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instituteurs  libres,  pour  s'assurer  des  élèves,  attiraient 
dans  leur  école  les  enfants  dès  le  plus  jeune  âge.  «  Au 
lieu  d'aller  à  l'asile,  où  se  font  des  exercices  propres  à 
leuràge,  ces  enfants  s'étiolaient  sur  les  bancs  de  l'école, 
assistant  à  des  leçons  qu'ils  ne  pouvaient  comprendre, 
obligés  à  un  profond  silence  pendant  de  longues 
heures,  et  privés  de  l'air  et  du  mouvement  si  favo- 
rables à  leur  âge.  » 

S'il  n'y  a  pas  de  salle  d'asile  dans  la  commune, 
«des  précautions  ont  dû  être  prescrites  pour  que  les 
plus  jeunes  enfants  fussent  soumis  dans  l'école  à  un 
régime  particulier,  et  pour  qu'on  leur  donnât  toutes 
facilités  de  prendre  plus  longtemps  et  plus  librement 
leurs  ébats  au  grand  air,  pour  assurer  aux  enfants  dans 
ces  écoles  les  bienfaits  de  la  salle  d'asile.  » 

«  Dans  les  salles  d'asile,  des  petites  classes  entre- 
mêlées de  mouvements  divers,  de  chants,  d'exercices 
variés  et  d'instructions  ne  durantjamais  plus  de  dix  mi- 
nutes; point  de  leçons  apprises  par  cœur,  point  de 
devoirs  écrits,  mais  des  récits  moraux  faits  par  la  di- 
rectrice et  qui  servent  de  texte  i  de  fréquentes  inter- 
rogations, de  longues  récréations  pendant  lesquelles 
des  jeux  sont  organisés  en  plein  air,  et  ont  pour  but 
de  développer  tout  à  la  fois  les  forces  physiques  et 
l'intelligence  des  enfants.  » 

«  Rien  de  tout  cela  ne  se  retrouve  dans  les  écoles, 
où  les  enfants  entrent  en  sortant  de  l'asile.  De  longues 
classes,  précédées  et  suivies  de  longues  études,  des  ré- 
créations courtes,  trop  souvent  même  pas  de  récréa- 
tions, l'obligation  de  faire  d'interminables  pages 
d'écriture  qui  ne  parlent  pas  toujours  à  leur  esprit, 
d'apprendre  par  cœur  des  leçons  de  grammaire,  des 
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règles  de  calcul,  et  de  faire  des  devoirs  dont  ils  ne 
comprennent  pas  encore  le  but.  » 

«  Nous  aurons,  ajoutait  l'auteur  de  la  circulaire, 
une  sérieuse  réforme  à  introduire  dans  ce  régime;  en 
attendant,  il  conviendrait  là  où  des  enfants  au-dessous 
de  six  ans  seraient.autorisés  à  rester  dans  les  écoles  pu- 
bliques, d'y  organiser  pour  eux  une  petite  division, 
qui  emprunterait  aux  asiles  quelques-uns  de  leurs  pro- 
cédés, et  dont  le  régime  serait  combiné  de  telle  sorte 
qu'en  modifiant  légèrement  celui  de  la  division  supé- 
rieure, la  transition  s'opérât  presque  insensiblement.)) 

Ces  sages  prescriptions  ne  mérîagent  pas  seulement 
les  facultés  intellectuelles  des  enfants,  elles  sont  émi- 
nemment favorables  à  leur,  santé  et  à  leur  développe- 
ment physique. 

Admission  des  enfants  à  l'école.  —  L'instituteur  est 

chargé  de  veiiler  avec  une  constante  sollicitude  sur 
tout  ce  qui  touche  à  la  santé  des  enfants i. 

Le  Règlement  des  écoles  dispose  que  :  «  Avant  d'ad- 
mettre un  enfant,  l'instituteur  s'assure  qu'il  a  été 
vacciné,  ou  qu'il  n'a  pas  eu  la  petite  vérole,  et  qu'il 

1.  On  est  bien  étonné,  on  serait  même  effrayé,  si  l'on  ne  con- 
naissait le  zèle  et  le  dévouement  admirables  des  instituteurs,  de 
voir  la  multiplicité  des  fonctions  dont  on  a  successivement  chargé 
les  maîtres  de  la  jeunesse.  Instruction,  éducation,  hygiène  des 
enfants  :  voilà  leurs  premiers  devoirs  ;  mais  à.  ceux-là  combien 
d'autres  sont  venus  s'ajouter  !  Dans  beaucoup  de  localités,  la  plu- 
part doivent  remplir  en  outre  un  grand  nombre  des  emplois  qui 
suivent  :  sacristains,  chantres,  organistes,  secrétaires  de  mairie, 
employés  de  télégraphe,  professeurs  de  gymnastique,  d'horticul- 
ture, d'orphéon,  chargés   de  statistique;  etc.,  etc  ! 
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n'est  point  atteint  de  maladies  ou  d'infirmités  de  na- 
ture à  nuire  à  la  santé  des  autres  élèves,  s  (Titre  III, 
art.  II.) 

Le  certificat  et  la  date  de  la  vaccine-  —  Néces- 
site des  revaccinations   périodiques.   —  Le  Certificat 

du  médecin  établissant  ces  diverses  constatations,  et 
en  particulier  celles  qui  se  rapportent  à  la  variole  et  à 
la  vaccine,  a  été  et  est  encore  jugé  suffisant.  Il  l'était 
en  effet  au  temps  où  la  vertu  préservatrice  de  la  vac- 
cine semblait  durer  pendant  toute  la  vie  de  l'individu, 
au  temps  où  l'on  n'avait  pas  vu  la  variole  frapper  une 
même  personne  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  la  vie. 

L'expérience  a  trop  péremptoirement  démontré  que 
la  préservation  due  à  la  vaccine  n'est  que  temporaire, 
que  l'individu  déjà  atteint  de  variole  n'est  pas  pour  cel;i 
à  l'abri  d'une  récidive,  et  que  l'immunité  peut  ne  pas 
être  de  longue  durée. 

Se  contenter  comme  autrefois  d'un  certificat  de 
vaccine,  et  considérer  l'enfant  dûment  vacciné,  quelle 
que  soit  la  date  de  l'opération,  ou  déjà  atteint  de  va- 
riole, comme  ultérieurement  à  l'abri  de  cette  maladie, 
n'est  donc  plus  aujourd'hui  qu'une  dangereuse  illu- 
sion. 

Aussi  jugeons-nous  tout  à  l'ait  insuffisante  la  preuve 
une  fois  donnée,  le  jour  de  l'entrée  de  l'élève,  de  la 
vaccine  ou  d'une  atteinte  antérieure  de  variole  :  il  y  a 
loin  de  la  présomption  qui  résulte  de  ces  constatations, 
à  la  certitude  que  l'enfant  ne  court  plus  aucun  danger 
relativement  à  celte  maladie. 

La  vaccination  la  plus  parfaite  ne  préserve  que  pour 
un  temps  de  la  variole,  et  comme  ce  délai  n'est  nulle- 
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menf  déterminé,  le  seul  moyen  efficace  de  préservation 
est  la  revaccination  fréquente,  au  besoin  annuelle. 
C'est  ce  système  que  nous  conseillons  et  que  nous 
mettons  en  œuvre  dans  la  pratique. 

Nous  proposons  donc  d'adopter  dans  l'intérêt  de  la 
santé  des  enfants  des  écoles,  des  revaccinations  pério- 
diques. 

Nous  insistons  en  outre,  sur  la  nécessité,  si  l'on  veut 
donner  ou  rendre  quelque  intérêt  au  certificat  de  vac- 
cine, d'y  indiquer  autant  que  possible,  outre  le  fait  de 
la  vaccination,  V époque  ou  cette  opération  a  été  pra- 
tiquée. 11  n'est  pas  indifférent  pour  le  médecin  d'un 
établissement  scolaire,  par  exemple,  de  savoir  si  un 
enfant  a  été  vacciné  il  y  a  six  ou  dix  ans,  ou  bien 
l'année  précédente  seulement  '. 

Nous  compléterons  ces  indications  dans  la  chapitre 
suivant,  relatif  à  la  Surveillance  médicale  et  hygiénique 
des  écoles. 

Propreté  des  enfants.  —  Chaque  matin  à  l'ouver- 
ture de  l'école,  l'instituteur  ou  l'institutrice  doit  faire 
l'inspection  de  propreté.  Elle  ne  portera  pas  seulement 
sur  la  propreté  de  la  figure,  des  mains,  mais  particu- 
lièrement sur  celle  de  la  tête,  sur  l'état  des  cheveux. 
Des  reproches  devront  être  adressés  aux  enfants  mal- 
propres, afin  que  les  parents  sachent  bien  que  l'école 
communale  est  un  lieu  qu'il  faut  respecter,  et  où  Ton 
n'est  pas  reçu  sans  avoir  pris  ces  soins  que  l'hygiène 
et  les  convenances  commandent.  A  la  figure,  on  devra 

1.  Cette  mention  de  la  date  de  l'opération  devrait  être  désor- 
mais exigée  dans  tout  certificat  de  vaccine  ou  de  revaccination. 
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examiner  avec  soin  les  yeux,  le  nez,  la  bouche,  les 
oreilles,  afin  d'être  averti  des  maladies  qui  peuvent  s'y 
développer.  L'état  de  la  tète  demande  une  attention 
spéciale  ;  en  cas  de  malpropreté  l'enfant  sera  renvoyé 
dans  sa  famille  ;  en  cas  de  doute  sur  l'existence  d'une 
maladie  du  cuir  chevelu,  d'une  affection  parasitaire, 
ou  d'une  maladie  plus  générale  (teigne,  impétigo,  va- 
riétés de  scrofule,  etc.),  le  médecin  de  l'école  devra 
être  consulté. 

L'instituteur  devra  encore  veiller  à  la  propreté  et  a 
la  décence  des  vêtements  des  enfants.  Nous  sommes 
prêts  à  reconnaître  qu'il  est  plus  facile  de  réclamer 
des  familles  ces  soins  de  propreté  que  de  les  obtenir. 
Heureuses  les  écoles  de  province  où  l'on  a  à  sa  dispo- 
sition une  buandrie  et  des  bains  ! 

Les  Caisses  des  écoles  pourraient  peut-être  trouver 
ici  l'occasion  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  l'heu- 
reuse influence  de  l'initiative  privée,  s'il  était  admis 
qu'elles  ont  qualité  pour  contribuer  à  introduire  des 
améliorations  de  ce  genre  '. 

Nous  n'en  doutons  pas.  Déjà  nous  connaissons  un 
grand  nombre  de  Caisses  d'écoles  qui  ont  rendu  à  ce 
sujet  les  plus  grands  services,  et  qui  ont  droit  à  la  plus 
vive  reconnaissance  de  la  part  de  ceux  qui  soutiennent 
les  intérêts  de  l'enfance. 


1.  D'après  la  circulaire  ministérielle  du  12  mai  1867,  la  Caisse 
des  écoles  est  «  destinée  à  encourager  et  faciliter  la  fréquentation 
«  de  l'école.  Créée  sous  l'inspiration  du  conseil  municipal,  alimen- 
«  tée  par  les  souscriptions  des  personnes  les  plus  dévouées  au  bien 
«  public,  elle  peut  suppléer  à  l'insuffisance  des  ressources  com- 
«  munales  pour  un  grand  nombre  de  dépenses  qui,  sans  être  obli- 
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Quels  bienfaits  résulteront  de  ces  mesures,  le  jour 
oïl  elles  seront  généralisées  ! 

Hâtons-nous  de  dire  que  presque  tous  les  arrondis- 
sements de  Paris,  et  un  grand  nombre  de  communes 
ont  déjà  obtenu  d'excellents  résultats  de  cette  précieuse 
institution. 

»  gatoires,  sont  d'une  utilité  incontestable  » .  Il  ne  suffit  pas,  par 
exemple,  en  de  certains  cas,  d'ouvrir  gratuitement  la  porte  de 
l'école. 

L'emploi  des  ressources  de  la  Caisse  des  écoles  peut  se  produire 
sous  mille  formes  différentes.  Tantôt  sous  forme  d'encouragement: 
elle  donnera  des  prix,  des  récompenses,  des  livrets;  tantôt  ce  se- 
ront des  vêtements,  des  chaussures  aux  enfants  qui  en  manquent. 
D'autres  fois,  clic  suppléera  à  l'insuffisance  du  déjeuner  que  les 
enfants  apportent  le  matin  de  la  maison.  Ici,  elle  fournit  des  médi- 
caments indispensables.  N'est-il  pas  permis  de  comprendre  les 
bains  et  les  soins  de  propreté  parmi  les  bienfaits  qu'elle  pourra 
encore  procurer  aux  enfants? 

Nous  devons  à  l'honorable  maire  du  VIIIe  arrondissement,  pré- 
sident de  la  Caisse  des  écoles,  M.  Dalligny,  les  documents  qui 
suivent,  et  que  nous  ne  donnons  qu'à  titre  d'exemple.  La  Caisse 
des  écoles  de  cet  arrondissement  a  fait  délivrer  aux  enfants  des  quinze 
écoles  2160  bains.  Les  enfants  sont  conduits  par  un  maître  et  par 
groupes  de  ving';, Cette  innovation  a  été  très-goùtée  par  les  enfants 
et  les  familles. 

Le  comité  de;  dames  a,  par  sa  précieuse  collaboration,  assuré  la 
fréquentation  plus  assidue  de  l'école  à  un  certain  nombre  d'en- 
fants, et  rendu  à  l'hygiène  des  élèves  de  signalés  services.  Les  dis- 
tributions de  vêtements  faites  par  ses  soins  du  11  décembre  1871 
au  31  mars  1872  ont  employé  une  somme  d'environ  6000  fr.  Du 
1er  février  au  1er  avril  1873,  681  objets  d'habillement  (tels  que 
chemises,  blouses,  pantalons,  souliers,  bas,  pour  les  écoles  de  gar- 
çons; chemises,  robes,  tabliers,  souliers,  galoches,  bas,  pour  les 
écoles  déjeunes  filles)  représentent  une  dépense  d'environ  3000  fr. 
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Enfants  malades.  — L'inspection  faite  par  le  maître 
s'étend  aussi  à  ce  qu'il  lui  est  possible  de  juger  de 
l'état  de  santé  des  enfants.  Un  élève  manifestement 
malade,  hors  d'état  de  suivre  la  classe,  ayant  de  la 
fièvre,  une  éruption,  un  malaise  qui  l'empêche  de 
travailler,  devra  être  reconduit  chez  ses  parents. 
L'art.  II  du  Règlement  dispose  que  «l'enfant  qui,  une 
fois  admis,  serait  atteint  de  maladies  contagieuses, 
devra  être  rendu  à  ses  parents...  »  Nous  verrons  au 
chapitre  suivant  les  difficultés  que  présente  l'exécution 
pratique  de  cette  mesure,  ainsi  que  de  celle  relative 
au  retour  à  la  classe  des  enfants  guéris  on  prétendus 
tels. 

Repas.  —  Le  repas  que  prennent  les  enfants  au  mi- 
lieu du  jour  est  l'occasion  de  plus  d'une  difficulté. 
Apportent-ils  leurs  provisions  le  matin,  ils  ne  trouvent 
à  midi  dans  leur  panier  qu'un  déjeuner  froid  et  indi- 
geste :  inconvénient  plus  fâcheux  encore  pendant 
l'hiver.  Laissc-t-on  sortir  les  enfants  pour  aller  prendre 
chez  eux  un  repas  chaud  et  plus  confortable,  ce  qui 
n'est  praticable  que  pour  les  enfants  dont  les  parents 
demeurent  dans  le  voisinage,  ou  achète  ces  avantages 
au  prix  des  dangers  que  courent  les  élèves  dans  la 
traversée  des  rues,  au  prix  des  habitudes  de  flânerie 
qu'ils  contractent  ;  parfois  même  la  classe  du  soir  est 
manquée,  en  un  mot  cette  mesure  engendre  bientôt 
l'indiscipline  et  le  désordre.  Une  sorte  de  moyen 
terme  est  le  repas  pris  au  préau,  au  moyen  des  provi- 
sions du  panier,  auxquelles  s'ajoute  une  soupe  ou  un 
plat  de  légumes  chauds,  préparés  dans  l'école. 

Les  concierges  des  écoles  «  peuvent  être  autorisés 
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à  vendre  aux  enfants,  à  l'heure  des  repas,  des  légumes 
cuits  et  chauds,  ils  portent  ces  aliments  dans  le  préau 
et  ne  les  distribuent  pas  dans  leur  loge...  Il  leur  est 
défendu  de  fournir  des  friandises  ou  des  sucreries1.  » 
Ces  aliments  chauds  complètent  ou  remplacent  avec 
avantage  les  provisions  froides  qui  sont  données  le 
matin  aux  enfants.  Au  risque  d'être  taxés  d'une  re- 
cherche exagérée,  nous  demanderons  pourquoi  l'on 
ne  ferait  pas  faire  prendre  ce  repas  à  table?  La  pro- 
preté y  gagnerait  assurément,  et  l'on  pourrait  donner 
aux  enfants  de  meilleures  habitudes  que  celles  qui 
résultent  de  ce  repas  pris  en  courant,  en  se  poussant, 
repas  entremêlé  de  cris,  interrompu  par  les  jeux,  les 
taquineries  et  le  désordre.  Au  point  de  vue  de  l'hy- 
giène, il  n'est  pas  douteux  que  l'on  aurait  tout  à  ga- 
gner à  une  mesure  déjà  si  profitable  à  la  discipline 
et  à  la  propreté  de  l'école  et  des  élèves. 

Nous  avons  vu  avec  plaisir  cette  amélioration  ré- 
cemment introduite  dans  plusieurs  écoles  supérieures 
de  Paris,  notamment  à  l'Ecole  supérieure  Turgot  et  à 
l'École  supérieure  d'Auteuil.  Selon  nous,  il  y  aurait 
une  faute  grave  à  omettre  une  seule  des  leçons  que 
l'école  peut  donner. 

Emploi     du    temps.    Travail    et   récréation.  —  La 

journée  de  l'enfant  à  l'école  comprend  différents  exer- 
cices et  des  temps  de  repos  nécessaires.  Une  grande 
régularité  doit  présider  à  ces  changements.  Ils  seront 


1.  Note  circulaire  de  M.  le  Directeur  de  renseignement  pri- 
maire (Bulletin,  n°  83,  1872). 
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d'autant  plus  utiles  et  mieux  appréciés,  si  la  journée  a 
été  partagée  de  façon  à  faire  alternerles  exercices  intel- 
lectuels et  les  exercices  physiques  ou  les  périodes 
consacrées  au  repos,  sans  que  jamais  l'enfant  ait  le 
temps  d'arriver  à  la  fatigue  dans  le  travail  de  l'intel- 
ligence ou  du  corps. 

Nous  n'en  sommes  plus  au  temps  où  la  classe  durait 
deux  ou  trois  heures  sans  interruption  :  système  qui 
ne  pouvait  que  fatiguer,  étioler  les  intelligences,  et 
inspirer  aux  enfants  un  dégoût  irréparable  de  l'école 
et  du  travail. 

L'art.  15  du  Règlement  des  écoles  fixe  la  durée  de 
lajournée  scolaire,  celle  des  classes,  et  des  intervalles 
de  repos  : 

«  Les  classes  dureront  trois  heures  le  matin  et  trois 
heures  le  soir  ;  elles  seront  interrompues  par  un  repos 
d'un  quart  d'heure.  La  classe  du  malin  commencera 
à  9  heures,  et  celle  de  l'après-midi  à  1  heure.  » 

Il  ne  faut  demander  aux  enfants  que  ce  que  leurs 
forces  peuvent  accomplir  sans  danger  pour  leur 
santé. 

Une  série  de  tableaux  joints  au  Règlement  des  écoles 
indiquent  pour  le  cours  élémentaire,  pour  le  .cours 
moyen  et  supérieur  des  écoles  de  garçons  et  des  écoles 
de  filles,  V emploi  du  temps  auquel  l'instituteur  ou 
l'institutrice  doit  se  conformer. 

On  peut  juger  de  la  façon  dont  les  diverses  occu- 
pations de  l'enfant  alternent  pendant  le  jour  par  le 
tableau  suivant,  qui  donne,  à  titre  d'exemple,  l'emplo' 
du  temps  dans  le  cours  élémentaire  de  garçons. 
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tableau  de  l'cisiploi  d«i  temps 

ÉCOLE   DE  GARÇONS.   —  COURS   ÉLÉMENTAIRE 

A  8  /(.  1/2,  ouverture  de  l'école.  —  Inspection  de  propreté. 

Instruction  et  morale  religieuse.  .  .  .'.      de  9  h.  à  10  h. 

Lecture    )  ,      . 

de  10  h.  a  11  li. 

Repos       ) 

Langue  française de  11  h.  à  midi. 

Déjeuner  et  récréation de  midi  à  1  h. 

Arithmétique  ou  système  métrique.  .  .     de  1  h.  à  l.h.  3  4. 

Ecriture    )  ,    .  ,    „  ,  ,  „ ,    ,  „ 

\    de  1  h.  3/4  a  2  h.  1/2, 

Repos        ) 

Histoire   ou  géographie  (lundi,   mer- 
credi, vendredi) de2  b.  1/2 à 3  h.  1/4. 

Exercices  de  mémoire  (mardi,  samedi),  de  2 h.  1/2  à 3 h.  1/4. 

Lecture de  3  h.   1/4  à  4  h. 

Sortie 4  h. 

Dans  les  classes  tplus  élevées,  l'enseignement  du 
dessin,  du  chant,  de  la  gymnastique,  etc.,  vient  encore 
varier  les  exercices  auxquels  est  soumis  l'enfant. 

L'hygiène  applaudit  à  cette  variété  dans  le  travail, 
à  cette  salutaire  alternance  des  exercices  physiques 
et  du  travail  intellectuel. 

Les  cours  moyen  et  supérieur  présentent  une  gra- 
dation dans  le  travail  et  dans  les  difficultés,  en  rapport 
avec  la  marche  du  développement  de  l'intelligence. 

Surveillance    des  maîtres.     —   Pendant   la    classe, 

l'instituteur  veillera  sur  les  attitudes  de  l'enfant,  afin 
de  prévenir  les  dangers  dont  nous  avons  parlé  au 
chapitre  précédent;  il   s'efforcera  de  soutenir  et  de 


Fig.   41.   —   Une  maison 

Planr 
Division  des  garçons. 

i  et  1',  au  rez-de-chaussée,  classe  de  40  élèves,  et  chambres  de  see 

dessin.  Dans  les  3  étages  :  2  et  2',  salles   de   classes  de  40  à  GO  été 

corridors;  7,  (centre)  salle  de  conférence  et  bibliothèque  au    4et,èt 

I.a  façade  a  environ  00  mètres  de  lonsueur. 


d'école  a  Aarau  (Suisse). 

du  2°  étage. 

Division  des  filles. 

,      vice:  au  1"  étage,  salles  d'enseignement  religieux  ;  au  2°,  classes  de 
?ea  :  3  et  3',  vestibules;  4  et  4',  escaliers  ;  5  et  5',  cabinets  ;  6  et  G' 
musée  au  2e  étage.  Plus  loin,  se  trouvent  des  fiasses  de  réserve, 
el  les  deux  aili--  57  mètres  de  développement. 
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captiver  son  attention  par  un  enseignement  où  la 
pratique  domine  la  théorie,  où  les  choses  parlent  aux 
yeux  »,  en  même  temps  que  les  leçons  s'adressent  à 
l'esprit;  ménageant  les  enfants  trop  faibles,  les  intel- 
ligences peu  précoces,  et  ne  leur  demandant  pas  au 
delà  de  ce  qu'elles  peuvent  donner. 

Pendant  les  moments  de  repos,  les  enfants  se  ren- 
dront aux  cabinets,  les  sorties  n'étant  accordées  que 
par  exception  pendant  la  durée  des  classes. 

Pendant  les  récréations,  la  surveillance  est  d'une 
autre  nature,  elle  n'est  pas  moins  indispensable  à  la 
santé  et  à  la  moralité  des  enfants  que  celle  qui  s'exerce 
pendant  la  classe.  L'art.  25  du  Règlement  des  écoles 
fixe  sur  ces  deux  points  les  devoirs  de  l'instituteur  : 

«L'instituteur  est  tenu  d'exercer  la  surveillance 
pendant  la  récréation;  il  doit  surtout  surveiller  les 
élèves  à  qui  il  accorde  pendant  la  classe  des  sorties 
particulières,  lesquelles  ne  doivent  pas  être  données; 
à  plusieurs  élèves  à  la  fois.  » 

A  la  sortie  de  l'école,  à  midi  et  à  quatre  heures,  la 
présence  et  l'œil  du  maître  sont  indispensables  pour 
prévenir  les  accidents,  quand  l'école  ouvre  sur  une 
rue  passante,  aOn  que  les  enfants  ne  s'en  aillent  pas 
isolément  chez  eux,  et,  d'autre  part,  pour  empocher 


1.  On  sait,  et  nous  n'avons  pas  à  y  insister  ici,  quelle  partie 
importante  de  l'enseignement  est  aujourd'hui  désignée  et  mise  en 
pratique  sous  le  nom  A' enseignement  de  choses.  Voyez  notam- 
ment Histoire  et  leçons  de  choses,  par  Mme  Pape-Carpantier; 
Quelques  mots  sur  V instruction  publique,  par  Michel  Bréal,  Paris, 
Hachette. 

RIANT  13 
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la  rencontre  dans  la  rue  des  enfants  des  deux  sexes, 
dans  les  écoles  de  garçons  et  de  fdles. 

Le  Règlement  a  prévu  toutes  ces  questions  dans  les 
articles  26  et  27. 

»  Art.  26. — A  la  sortie  de  l'école,  les  élèves  se  divise- 
ront suivant  le  quartier  qu'ils  habitent.  Le  directeur 
de  l'école  et  les  maîtres-adjoints  veilleront  à  ce  que 
chaque  section  marche  en  ordre,  sous  la  conduite 
d'un  surveillant  désigné  par  le  maître.  Les  élèves  ne 
se  sépareront  qu'à  mesure  qu'ils  arriveront  à  leur  do-, 
micile. 

»  Art.  27.  —  S'il  existe  des  écoles  recevant  des  enfants 
des  deux  sexes,  les  garçons  et  les  fdles  ne  pourront 
être  réunis  pour  les  mêmes  exercices.  L'entrée  et  la 
sortie  des  élèves  de  chaque  sexe  auront  lieu  à  des 
heures  différentes  :  l'intervalle  sera  d'un  quart  d'heure 
au  moins.  » 

Ces  mesures,  de  même  que  la  présence  réglemen- 
taire d'une  séparation  en  bois  de  lm,20  à  lm,50  entre 
les  enfants  des  deux  sexes  dans  les  écoles  mixtes,  ont 
paru  nécessaires  au  maintien  de  la  discipline,  et  sont 
considérées  comme  une  garantie  de  la  moralité. 

On  sait  qu'il  existe  plus  d'un  pays  où  ces  précau- 
tions, considérées  chez  nous  comme  indispensables, 
semblent  dépourvues  de  la  même  utilité  », 

1.  «  Aux  États-Unis,  les  garçons  et  les  filles  fréquentent  la  même 
école  et  la  même  classe  jusqu'à  quinze  et  seize  ans.  » 

En  Hollande,  «  comme  aux  États-Unis,  les  écoles  sont  communes 
pour  les  deux  sexes;  on  a  seulement  soin  de  les  placer  sur  des  bancs 
différents,  et,  comme  aux  États-Unis,  on  s'applaudit  des  résultats 
obtenus.  Garçons  et  filles  s'habituent  à  vivre  côte  à  côte,  sous  l'oeil 
du  maître  ;  ils  ne  cherchent  pas  à  se  rencontrer  hors  de  l'école.  Le 
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Mode   de   classement   des  élèves.    —   Le   modo    de 

classement  des  enfants  dans  les  salles  de  travail  n'est  pas 
indifférent  pour  l'hygiène.  Avec  un  mobilier  scolaire 
bien  approprié  à  la  taille  des  élèves,  le  classement 
par  ordre  de  taille  a  des  avantages  évidents  au 
point  de  vue  de  la  santé,  chaque  écolier  étant  plae 
suivant  sa  grandeur  à  la  table  et  au  banc  qui  convien- 
nent le  mieux. 

Le  classement  par  ordre  de  mérite  exigerait  à  cha- 
que composition,  chaque  semaine,  chaque  mois,  un 
déplacement  du  mobilier,  pour  adapter  les  tables  et 
bancs  à  la  taille  des  enfants.  Ce  système  est  imprati- 
cable, et  les  élèves  subissent  forcémenl  tous  les  incon- 
vénients que  nous  avons  signalés  plus  haut,  à  propos 
des  attitudes. 

Il  est  aisé  de  voir  qu'avec  le  mobilier  Loreau  ou  Le- 
cœur,  par  exemple,  on  peut,  à  la  rigueur,  tous  les  mois 
ou  tous  les  trois  mois,  modifier  la  hauteur  du  banc  et 
du  tabouret,  s'il  est  nécessaire.  Pour  arriver  au  même 
résultat,  les  autres  systèmes  obligeraient  à  un  véri- 
table déménagement  de  la  classe. 

Si  donc  l'école  n'est  pas  pourvue  d'un  mobilier  de 
grandeur  variée,  ou  d'un  système  pouvant  aisément 
s'adapter  à  la  taille  des  enfants,  il  est  préférable  de 

ni\ stère  disparaît;  des  relations  simples  s'établissent  comme  entre 
frères  et  sœurs.  Une  certaine  retenue  s'impose  aux  garçons,  et 
leur  manière  d'être  y  gagne.  Les  instituteurs  que  j'ai  interrogés  sur 
ce  système,  si  contraire  aux  idées  reçues  en  France,  m'ont  tou- 
jours répondu  qu'ils  y  voyaient  de  grands  avantages,  et  qu'ils  n'en 
avaient  pas  encore  découvert  les  inconvénients  (de  Laveleye, 
op.  cit.).  » 
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classer  une  fois  pour  toutes  les  enfants  par  rang  de 
taille,  au  lieu  de  les  ranger  par  ordre  de  mérite  à  cha- 
que composition  ou  à  chaque  trimestre. 

Exercices  mixtes  ,  promenades  utiles  ,  topogra- 
phiques, etc.  —  Avant  de  passer  aux  exercices  pure- 
ment physiques,  il  convient  de  dire  un  mot  de  ces 
exercices  mixtes  où  l'intelligence  ne  trouve  pas]moins 
son  compte  que  l'organisme.  C'est  dans  cet  ordre 
d'exercices  qu'il  convient  de  placer  les  promenades 
utiles,  c'est-à-dire  ayant  pour  but  l'acquisition  de  con- 
naissances nouvelles,  destinées  par  exemple  à  fami- 
liariser l'élève  avec  l'étude  pratique  si  intéressante  de 
la  botanique,  de  la  géologie  élémentaires  ;  les  visites 
dans  les  musées,  dans  les  ateliers  de  construction, 
dans  les  fabriques  de  produits  industriels,  etc. 

Dans  nos  Leçons  d'hygiène  destinées  aux  lycées,  nous 
avons  montré  combien  l'hygiène  trouve  de  précieuses 
ressources  «  dans  une  méthode  d'enseignement  qui 
n'omettrait  de  cultiver  aucun  des  modes  de  l'activité 
humaine,  et  assurerait  par  l'exercice  de  toutes  les 
facultés  la  conservation  de  la  santé. 

'>  Que  de  notions  utiles  peuvent  s'acquérir  ainsi  par 
les  yeux,  par  le  toucher,  par  les  oreilles,  sans  fatigue, 
sans  efforl  !  Que  d'applications  intéressantes,  usuelles, 
des  sciences  physiques  et  chimiques  peuvent  être 
mises  sous  les  yeux  des  élèves,  au  grand  profit  de  leur 
instruction,  tout  en  donnant  au  corps  cette  action 
salutaire  qui  permet  aux  enfants  de  reprendre  bientôt 
avec  plus  de  fruit  et  de  plaisir  le  travail  de  l'esprit  !  » 

Incontestablement  utile  pour  les  élèves  des  lycées,  ,. 
combien  ce  genre  d'enseignement  serait  plus  indispen- 
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sable  encore  à  des  enfants  qui,  comme  ceux  des  écoles 
primaires,  ne  trouvent  le  plus  souvent  aucun  guide 
éclairé  dans  leur  famille  pour  leur  faire  faire  avec 
fruit  ces  visites  où  ils  seraient  avec  tant  d'avantages 
accompagnés  et  dirigés  par  Finstituteur  ! 

Les  promenades  topographiqves  rentrent  dans  le  même 
ordre  d'idées.  Le  premier  essai  de  ce  genre,  au  moins 
à  Paris,  date  du  mois  d'août  1873  '. 

Une  promenade  topographique  avait  été  organisée 
grâce  à  l'intelligent  concours  de  la  mairie  du  20e  ar- 
rondissement pour  les  élèves  de  neuf  classes  des  écoles 
de  Paris,  sur  le  territoire  de  Romainville  :  études 
d'orientation,  appréciation  des  distances,  reconnais- 
sances, revues,  engagements  partiels,  marches  et  con- 
tre-marches, défilé  tambour  en  tète...  une  véritable 
journée  de  fète,  accompagnée  d'exercices  physiques 
très-salutaires  et  d'utiles  leçons  pour  les  enfants  des 
écoles.  De  pareilles  récréations  devraient  être  in- 
stituées de  temps  ù  autre  dans  les  différentes  écoles  : 
discipline,  instruction,  hygiène,  tout  y  gagnerait. 

Travaux  de  jardinage  et  de  culture.  —  Les  tra- 
vaux de  jardinage  et  de  culture  réunissent  les  bienfaits 
de  l'air  pur  et  d'un  exercice  varié  des  plus  salutaires 
pour  des  enfants  rassemblés  en  grand  nombre  dans  l'at- 
mosphère d'une  classe,  assis  devant  une  table  de  travail 
une  partie  du  jour.   Nous  avons  exprimé  plus  haut  le 

1.  11  est  dû  à  l'initiative  de  M.  Lottin,  conducteur  des  ponts 
et  chaussées,  professeur  à  l'école  Turgot  et  à  la  section  de  l'Elysée 
de  l'Association  polytechnique,  auteur  du  Guide  des  promenades 
topographiques.  Paris,  Delagrave,  1873. 
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Fis.  42.  - —  Plan  d'une  école  modèle  rurale  autrichienne. 

1,  Arbres  de  forêts.  2,  Plantes  vénéneuses.  3  et  4,  Grands  arbrisseaux.  5,  Vigne?. 
6,  Pépinière.  7,  Jardin  d'expérimentation  pour  l'école  de  garçons.  8,  Jardin 
d'expérimentation  pour  l'école  de  filles. —  Potager.  9,  Jardin  fruitier.  —  Pe- 
louse. 10,  Fontaine.  11,  Parterre  de  roses.  12,  Place  réservée  pour  les  annexes  dit 
bâtiment.  13,  Cuisine.  14,  Salle  de  réception.  15,  Vestibule  du  maître  d'école. 
16,  Cabinet  de  travail  du  maître  d'école.  17,  Vestibule.  18,  Entrée  des  élèves. 
19,  Arbustes.  20,  Dépôts.  21,  Pins.  22,  Cour  de  la  ferme.  23,  Remise.  24,  Bois. 

f  25,  Fourrage.  26,  Étable.  27,  Écurie.  28,  Dépendances.  29,  Gymnase,  atelier 
et  salle  de  réunion.  30,  Ruches.  31,  Fumier  et  engrais.  32,  Gymnase  d'été  et 
cour  pour  les  récréations. 
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regret  de  ne  trouver  que  fort  peu  de  nos  écoles  pour- 
vues d'un  jardin  où  les  enfants  recevraient  les  premières 
notions  de  culture,  et  où  les  maîtres  trouveraient 
l'application  pratique  des  études  de  ce  genre  impo- 
sées aux  instituteurs  dans  les  écoles  normales.  Il 
n'existe  pourtant  aucune  espèce  de  travail  manuel 
qui  présente  un  aussi  grand  choix  d'exercices  appli- 
cables aux  forces,  aux  aptitudes  et  aux  goûts  de 
l'enfant.  Malheureusement  les  écoles  des  grandes 
villes  manquent  du  terrain  nécessaire,  et  dans  les 
écoles,  plus  favorisées  sous  ce  rapport,  des  petites 
cités  ou  des  campagnes,  on  néglige  trop  souvent  un 
exercice  salutaire  et  un  enseignement  des  plus  utiles. 
Nous  avons  montré  que  les  établissements  scolaires  de 
plusieurs  autres  pays  sont  bien  mieux  traités  à  ce  point 
de  vue,  et  que  les  travaux  de  culture  et  de  jardinage 
y  tiennent  une  très-grande  place  et  y  sont  l'objet  d'une 
légitime  faveur.  Nous  donnons,  à  la  page  précé- 
dente (fig.  hl),  le  plan  d'une  école  modèle  rurale 
autrichienne. 

Exercices  physiques.  —  Nous  voudrions  qu'il  lût 
possible  et  qu'il  devint  réglementaire  de  conduire  au 
moins  une  fois  par  semaine  en  promenade  les  élèves 
des  écoles  primaires  des  grandes  villes. 

Les  promenades  topographiques,  les  visites  aux  mu- 
sées, sont  encore  un  exercice  mixte,  et  constituent 
également,  dans  une  certaine  mesure,  un  genre  de 
travail.  Ce  que  nous  demandons  ici,  c'est  une  simple 
promenade,  c'estl'exercice  musculaire,  pris  à  l'air  pur, 
au  soleil,  c'est  la  vraie  et  utile  gymnastique  naturelle 
de  l'enfance,  que  la  gymnastique  savante,  mais   un 
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peu  artificielle,  supplée  parfois,  mais  dont  elle  ne  dis- 
pense jamais. 

Ce  n'est  assurément  pas  médire  'de  la  gymnastique, 
enseignée  au  moyen  d'un  trapèze  dans  une  cour  étroite, 
ou  dans  un  préau  couvert,  souvent  sans  air  et  sans 
lumière,  que  de  déclarer  que  nous  lui  préférons,  sans 
aucune  hésitation,  une  bonne  promenade  au  grand 
air,  dans  un  champ,  où  les  enfants  pourront  jouer, 
sauter,  courir,  au  soleil  et  à  la  lumière,  ces  merveil- 
leux agents  de  la  santé  que  Dieu  donne  à  tous  pour 
rien,  mais  dont  la  famille,  attachée  au  travail,  n'a  pas 
le  loisir  ou  l'intelligence  de  faire  profiter  l'enfant  des 
écoles,  le  jour  où  la  classe  est  fermée. 

Ces  promenades,  on  les  considère  avec  raison  comme 
indispensables  pour  les  élèves  de  nos  collèges  et  de 
nos  lycées,  qui  cependant  ont  meilleure  table,  meilleur 
lit,  meilleurs  soins,  meilleure  hygiène. 

Ne  refusons  pas  à  l'enfant  de  l'école,  le  plus  souvent 
mal  nourri,  mal  couché,  mal  vêtu,  vivant  chez  ses 
parents  dans  de  mauvaises  conditions  hygiéniques, 
une  journée  de  véritable  et  utile  récréation,  de  repos 
intellectuel,  d'exercice  physique  et  de  grand  air,  sous 
l'œil  et  sous  la  salutaire  influence  de  l'instituteur. 
L'enfant  y  gagnera  au  point  de  vue  de  la  santé  et  de 
la  conduite  :  car  on  sait  que  le  jour  où  il  ne  va  pas  en 
classe  et  où  cesse  la  surveillance  du  maître,  il  est 
abandonné  le  plus  souvent  à  lui-môme,  hors  de  toute 
direction  et  de  tout  contrôle. 

Gymnastique.  — Les  exercices  physiques  bien  réglés 
et  intelligemment  appliqués   forment   une  des  plus 
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puissantes  ressources  de  l'éducation  physique  de  l'en- 
i'ance. 

La  gymnastique  est  cette  partie  de  l'hygiène  qui 
apprend  à  régler  ces  exercices,  de  façon  à  répartir 
mieux  les  forces,  à  entretenir  la  vigueur  et  la  sou- 
plesse des  organes,  en  les  développant  et  les  fortifiant, 
au  hesoin  en  les  redressant  et  les  corrigeant. 

Le  décret  du  3  février  1869  a  organisé  l'enseigne- 
ment de  la  gymnastique  dans  les  écoles  primaires  com- 
munales : 

Art.  5.  —  L'enseignement  de  la  gymnastique  dans  les  écoles 
primaires  communales  comprend  nécessairement  ceux  des  mouve- 
ments et  exercices qui  ne  comportent  l'emploi  d'aucun  appa- 
reil. 

Dans  les  écoles  où  les  appareils  et  agrès  indispensables  ont  pu 
être  installés  au  moyen  d'une  allocation  accordée  par  le  conseil 
municipal,  le  département  ou  l'État,  ou  à  l'aide  de  souscriptions 
particulières,  cet  enseignement  comprend  en  tout  ou  en  partie  les 
exercices  qui  comportent,  conformément  au  programme,  l'emploi 
d'appareils  et  d'agrès. 

Les  exercices  gymnastiques  sont  dirigés  par  l'instituteur  ou  par 
un  maître  spécial.  Ils  sont  suivis  par  tous  les  élèves  qui  n'en  ont 
pas  été  dispensés  par  le  maire  sur  le  certificat  d'un  médecin. 

Art.  7.  —  Sur  la  proposition  de  l'inspecteur  d'Académie,  le 
conseil  départemental  fixe  le  nombre  de  leçons  à  donner  par  se- 
maine aux  élèves  des  écoles  primaires,  ainsi  que  les  jours  et 
heures  de  ces  leçons. 

La  circulaire  du  8  juin  1872  a  organisé  l'enseigne- 
ment delà  gymnastique  dite  des  mouvements,  là  où 
manquaient  les  appareils  nécessaires. 

Les  exercices  dangereux,  difficiles,  athlétiques  ou 
acrobatiques  sont  complètement  contraires  à  l'esprit 
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qui  doit  présider  à  cel  enseignement,  la  gymnastique 
hygiénique  n'ayant  d'autre  but  que  «  de  développer 
d'une  manière  normale  et  progressive  les  forces  du 
corps,  et  d'en  rétablir  au  besoin  l'équilibre  et  l'har- 
monie. C'est  un  exercice  que  le  médecin  surveille  et 
contrôle,  et  non  pas  un  moyen  de  produire  des  pro- 
diges d'agilité  et  de  hardiesse  *.  » 

Aussi  est-il  fort  important  que  le  professeur  ait  des 
notions  élémentaires  suffisantes  des  organes  qu'il 
s'agit  de  mettre  en  jeu.  de  développer  ou  de  redresser. 
On  comprend  toute  l'importance  à  cet  égard  des  le- 
çons d'hygiène  données  aux  futurs  instituteurs  dans 
les  écoles  normales.  Ces  leçons  permettront  aussi  de 
répandre  plus  tard  les  notions  les  plus  indispensables 
de  l'hygiène  dans  les  écoles  primaires,  et  par  là  dans 
toute  la  population  -. 


1 .  Circulaire  du  9  mars  1869. 

2.  Enseignement  de  V hygiène  dans  les  écoles.  —  Dans  les 
écoles  des  États-Unis,  l'hygiène  élémentaire  fait  partie  de  l'en- 
seignement primaire.  On  y  donne  aux  enfants  des  instructions 
sur  la  propreté  du  corps,  des  habitations,  des  rues;  des  notions 
sur  l'hygiène  des  exercices,  des  principales  fonctions,  respiration, 
digestion,  sur  les  précautions  à  prendre  contre  les  maladies,  etc. 
(Revised  course  of  instruction.  Chicago,  1872.) 

Dans  les  écoles  normales  de  Belgique,  l'enseignement  de  l'hy- 
giène élémentaire  fait  partie  du  programme  de  la  première  année 
d'études.  C'est  à  peu  près  le  programme  rédigé  par  notre  Acadé- 
mie de  médecine  pour  l'enseignement  de  l'hygiène  dans  les  lycées 
et  les  écoles  normales,  mais  on  trouve  dans  le  programme  belge 
un  caractère  beaucoup  plus  pratique;  enfin  on  y  a  ajouté  un 
alinéa  relatif  à  Y  hygiène  de  l'école,  dont  il  est  si  utile  de  répandre 
les  notions  élémentaires  parmi  les  instituteurs.  Nous  avons  nous- 
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Le*  exercices  seront  d'autant  plus  favorables  s'ils 
sont  pris  au  grand  air.  Le  gymnase,  recevant  l'air  libre 
sur  ses  côtés  ou  son  pourtour,  devra  être  couvert,  pour 
que  les  exercices  puissent  avoir  lieu  par  tous  les 
temps. 

Appropriés  à  l'âge,  au  tempérament,  aux  forces  de 
l'enfant,  ces  exercices  développent  le  corps  d'une 
manière  harmonieuse  et  symétrique,  assouplissent  les 
articulations,  aident  la  croissance,  préviennent  la 
stagnation  des  humeurs,  le  gonflement  des  glandes 
chez  reniant  lymphatique,  diminuent  chez  l'élève  trop 
nerveux,  une  impressionnabilité  dangereuse  pour  le 
physique  comme  pour  le  moral,  redressent  les  diffor- 
mités congénitales,  atténuent  les  résultats  des  atti- 
tudes vicieuses. 

Les  mouvements  rhythmés,  cadencés,  seront  ail- 
lant que  possible  accompagnés  de  chants,  qui  ont  une 
>i  utile  influence  pour  développer  la  poitrine  des 
entants. 

même  donné  une  place  spéciale  à  l'hygiène  scolaire  dans  In 
programme  que  nous  avons  rédige  et  développé  pour  nos  cours 
de  l'école  normale  du  département  de  la  Seine. 

l.cs  instructions  élémentaires  sur  l'hygienc  font  partie  de  ren- 
seignement dansnos  écoles  primaires  (art.  2o  de  la  loi  du  15  mars 
1850  .  L'art.  1"  de  la  loi  du  24  mars  1851  contient  la  même  pres- 
cription à  l'égard  de  l'enseignement  dans  les  écoles  normales  pri- 
maire?. 

En  ce  qui  concerne  Paris,  il  y  avait  déjà  un  précédent,  curieux 
à  rappeler.  Un  arrêté  du  Comité  central,  du  16  avril  1836*,  avait 
organisé  l'enseignement  de  l'hygiène  dans  les  écoles  municipales 
de  Paris,  enseignement  qui  avait  lieu  au  moins  une  fois  par  se- 
maine pendant  une  demi-heure.  • 
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Enfin,  on  pourra  avec  grand  avantage  joindre  à  ces 
mouvements  les  exercices  pratiquement  utiles  de  la 
gymnastique  que  j'ai  désignée  sous-  le  nom  de  gymnas- 
tique technique,  ou  gymnastique  d'atelier,  et  qui  pré- 
pare si  heureusement  les  enfants  à  l'apprentissage  d'un 
métier.  Quelques  ateliers  très-élémentaires,  ateliers  de 
reliure,  ateliers  où  l'on  travaille  le  bois,  le  fer,  pour- 
ront ainsi  être  établis  dans  l'école,  au  grand  profit 
hygiénique  et  pratique  des  élèves  '. 

Malheureusement,  beaucoup  de  nos  écoles  man- 
quent encore  du  nécessaire  pour  ces  exercices,  et,  mal- 
gré les  progrès  accomplis,  nous  sommes  loin  de  voir 
nos  établissements  scolaires  rivaliser  avec  ceux  de  la 
Suisse.  Dans  ce  pays,  «  on  est  frappé  de  voir  des  terre- 
pleins  de  gymnastique  pour  l'été,  des  salles  de  gym- 
nastique pour  l'hiver,  et  tous  les  exercices  du  corps 
encouragés  à  côté  de  ceux  de  l'esprit. 

»  Dans  toutes  les  écoles  de  la  Suisse  comme  dans 
celles  de  l'Allemagne,  il  y  a  unanimité  pour  donner 
une  grande  place  aux  exercices  du  corps,  si  utiles  au 
développement  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse,  et  si 
féconds  dans  l'avenir  en  saines  et  énergiques  dis- 
tractions 2.» 

Les  médecins  des  écoles  savent  quelle  proportion 
considérable  forment  les  enfants  scrofuleux,  débiles, 
anémiques,  héritiers  d'un  vice  héréditaire,  ou  victimes 
des  conditions  hygiéniques  déplorables  dans  lesquelles 
ils  ont  été  élevés.  Veut-on  que  l'école  profite  à  ces  or- 
ganismes en  souffrance,  il  faut  associer  largement  les 

1.  Leçons  d'hygiène,  loc.  cit. 

2.  Deseillîgny,  op.  citt 
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exercices  physiques  au  travail  intellectuel.  C'est  le 
seul  moyen  de  transformer  ces  enfants  chétifs  en 
enfants  vigoureux  et  plus  tard  en  hommes  valides. 

Certains  élèves  présentent  des  déviations  de  la 
colonne  vertébrale,  d'autres  une  étroitesse  de  la  poi- 
trine, de  la  cage  thoracique,  déterminant  une  gêne 
considérable  des  principales  fonctions  organiques. 

A  l'âge  où  l'enfant  entre  à  l'école,  il  est  temps  encore 
d'arrêter  la  marche  de  ces  altérations,  de  prévenir  des 
difformités  qui  bientôt  prendraient  un  caractère  per- 
manent. 

Le  travail  de  l'enfant  à  l'école,  ses  attitudes  mau- 
vaises, l'exercice  trop  exclusif  de  la  main  et  du  bras 
droit,  le  travail  à  l'aiguille  chez  les  jeunes  filles,  ne 
sont  pas  sans  influence  sur  ces  déviations,  auxquelles 
des  exercices  appropriés  et  bien  dirigés  peuvent  faci- 
lement remédier.  La  gymnastique  est  un  moyen  de 
premier  ordre  à  employer  dans  ce  sens,  comme  elle 
est  aussi  un  des  plus  sûrs  agents  de  prévention  et  de 
guérison  des  affections  nerveuses  et  des  habitudes  dan- 
gereuses de  l'enfance. 

Les  travaux  des  Tissot,  des  Blache,  des  Bonnet  de 
Lyon,  des  Bouvier,  des  Jolly,  des  Demarquay,  l'expé- 
rience des  notabilités  gymnastes,  Laisné,  Trial,  Paz, 
Vergues,  etc..  l'ont  surabondamment  prouvé. 

Tout  cela  est  compris  aujourd'hui,  il  ne  tiendra  pas 
aux  efforts  de  la  Direction  de  l'enseignement  primaire, 
que  toutes  les  écoles  ne  jouissent  bientôt  de  ces  bien- 
faits. 

Le  Rapport  adressé  à  M.  le  préfet  de  la  Seine  sur 
l'année  1871-72  disait  en  effet:  «L'enseignement  de  la 
gymnastique  a  été  organisé.  En  attendant  que  l'école 


206  L'ÉLÈVE 

normale  nous  fournisse  des  maîtres  bien  dressés,  et 
que  les  constructions  en  projet  nous  offrent  des  em- 
placements où  nous  puissions  réunir  les  enfants  les 
plus  âgés  des  écoles  d'une  certaine  région,  les  mesures 
ont  été  prises  pour  commencer  au  mois  d'octobre,  les 
exercices  élémentaires  sans  appareils,  dans  toutes  les 
écoles  laïques  de  garçons. 

»  Ceux  de  nos  instituteurs  que  leur  âge,  leurs  apti- 
tudes et  leur  dévouement  désignaient  dans  chaque 
école  pour  le  rôle  d'instructeurs,  ont  été  réunis  en 
deux  groupes,  placés  sous  la  direction,  l'un  de  M.  Paz, 
l'autre  de  M.  Lais.né.  Chacun  d'eux  a  reçu,  en  outre, 
les  programmes  dressés  par  la  commission  spéciale 
établie  au  ministère  de  l'instruction  publique,  et  qui 
tracent  à  la  fois  la  série  normale  des  exercices,  et  la 
méthode  à  suivre. 

»  Les  exercices  doivent  avoir  lieu,  dans  chaque  éta- 
blissement, à  l'issue  de  la  classe  du  soir,  de  quatre 
heures  à  quatre  heures  trois  quarts,  trois  fois  par  se- 
maine. Ils  sont  obligatoires  pour  tous  les  élèves  à 
partir  de  l'âge  de  dix  ans,  sauf  les  cas  de  dispense  con- 
statés par  le  médecin  attaché  à  l'école,  et  certifiés  par 
le  maire  de  l'arrondissement.  » 

Dans  les  petites  écoles,  on  pourra  se  contenter  d'ap- 
pareils simples  et  peu  coûteux.  Ainsi,  par  exemple, 
on  tirera  un  excellent  parti  des  barres  parallèles,  du 
trapèze,  du  pas  de  géant,  des  mills,  des  haltères,  qui 
permettent  déjà  une  très-grande  variété  d'exercices  ; 
sauf  à  installer  dans  les  écoles  plus  importantes  des 
cantons  et  des  villes,  et  bien  entendu  dans  les  écoles 
normales,  des  gymnases  plus  compliqués. 
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Exercices  militaires.  —  L'hygiène  trouve  dans  la 
pratique  de  ces  exercices  d'incontestables  avantages. 
Temps  marqués,  exercices  rhythmés,  mouvements 
divers  combinés  pour  les  membres  supérieurs  et  infé- 
rieurs, droits  et  gauches,  répartissant  également  l'acti- 
vité musculaire,  positions  variées,  réformant  les  atti- 
tudes vicieuses  de  la  classe  ;  marches  plus  ou  moins 
accélérées,  mise  enjeu  de  l'intelligence  et  de  l'adresse  ; 
exécution  immédiate  des  commandements,  habitude 
de  l'obéissance,  de  la  tenue  :  rien  de  plus  favorable 
pour  faire  des  élèves  intelligents,  disciplinés  et  ro- 
bustes. 

M.  le  docteur  Gallard,  dans  une  de  ses  conférences 
aux  instituteurs,  en  18(37,  recommandait  vivement  le 
maniement  du  fusil  comme  un  exercice  pouvant  dé- 
velopper les  forces  et  contribuer  à  la  santé  des  élèves. 

«  On  avait,  disait-il,  introduit,  il  y  a  quelques  an- 
nées, dans  les  lycées,  les  exercices  de  peloton,  avec  la 
marche  et  les  changements  de  front,  mais  on  en  avait 
proscrit  l'exercice  du  fusil,  dans  le  crainte  de  déve- 
lopper outre  mesure,  parmi  ces  enfants,  la  vocation 
militaire.  Aujourd'hui  que  chacun  doit  payer  de  sa 
personne,  on  n'a  plus  semblable  crainte  à  redouter,  et 
l'on  peut,  sans  inconvénient,  faire  figurer  le  maniement 
du  fusil  dans  les  exercices  enseignés  aux  élèves. 

»  Cet  exercice  a  entre  tous  l'énorme  avantage  de 
permettre  à  celui  qui  s'y  livre  la  mise  en  action  simul- 
tanée et  parfaitement  coordonnée  de  chacune  des  par- 
ties du  corps.  L'arme  a  un  certain  poids,  elle  passe 
successivement  d'un  bras  à  l'autre;  pendant  ces  mou- 
vements lesjambessontalternativement  ramenées  soit 
en  avant,  soit  en  arrière,  pour  rétablir  l'équilibre. 
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Cette  nécessité  de  se  maintenir  en  équilibre,  en  ma- 
nœuvrant un  objet  aussi  lourd,  détermine  dans  les 
muscles  du  tronc  et  du  cou  des  contractions  qui  les 
font  participer  dans  une  juste  mesure  aux  mouvements 
exécutés  par  les  membres.  Enfin,  rien  n'est  plus  sus- 
ceptible de  développer  l'adresse  et  de  donner  de  la 
précision  aux  mouvements,  que  cette  habitude  de  ma- 
nœuvrer les  uns  à  côté  des  autres,  sans  s'entraver  mu- 
tuellement *..  » 

Nous  avons  montré  ailleurs  combien  ces  exercices 
avaient  trouvé  de  faveur  et  rendu  de  services  dans  les 
écoles  de  certains  départements,  et  combien  les  plus 
jeunes  enfants  y  montrent  d'aptitude  et  de  goût.  Nous 
avons  indiqué  en  particulier  les  excellents  résultats 
obtenus  dans  le  département  de  la  Somme,  et  cité  à 
cet  égard  une  école  modèle  où  le  développement  de 
ces  habitudes  viriles  n'avait  nullement  nui  aux  pro- 
grès intellectuels  2. 

Hygiène  morale  de  l'élèwc.  — L'éducation  physique 

de  l'élève  ne  peut  être  isolée  de  son  éducation  morale. 
Dans  l'enfance,  les  intelligences,  les  volontés,  les  carac- 
tères, les  impressions  morales,  sont  susceptibles  d'une 
direction  salutaire,  tout  comme  les  tempéraments,  les 
forces  et  la  santé.  L'éducabilité  morale  et  physique 
n'a  qu'un  temps.  11  y  aurait  à  la  fois  une  grande 
faute  et  un  grand  péril  à  laisser  passer  cette  période 

1.  Docteur  Gallard.  Notions  d'hygiène  à  l'usage  des  institu- 
teurs. Conférences  pédagogiques  faites  à  la  Sorbonne  aux  institu-. 
teurs  primaires. . .  en  1867.  Paris,  Hachette,  1S68. 

2.  Leçons  d'hygiène,  Exercices  militaires. 


HYGIÈNE  .MURALE  209 

sans  en  profiter  pour  jeter  dans  les  âmes,  comme  dans 
les  esprits,  une  impression  féconde  et  durable. 

Si  la  défense  matérielle  du  pays  réclame  des 
hommes  forts  et  valides,  le  salut  et  l'honneur  de  la 
nation  dépendent  de  la  culture  des  intelligences  par 
l'instruction,  de  la  notion  et  delà  pratique  du  devoir, 
et  de  cette  rectitude  des  caractères,  que  seules  peu- 
vent donner  la  discipline  morale  et  une  saine  éduca- 
tion. 

La  loi  du  15  mars  1850  a  placé  à  la  base  de  l'ensei- 
gnement primaire  l'instruction  morale  et  religieuse. 

Les  articles  1,  2  et  3  du  règlement  des  écoles  indi- 
quent à  cet  égard  à  l'instituteur  ses  principaux  de- 
voirs envers  les  enfants  dont  l'éducation  morale  et 
religieuse  lui  est  confiée.  11  doit  «  veiller  avec  une 
constante  sollicitude  sur  leur  esprit,  leur  cœur  et 
leurs  mœurs,  allier  le  calme  et  la  douceur  à  la  fer- 
meté, et  leur  donner  partout  l'exemple  d'une  bonne 
tenue  ». 

A  cette  influence  vient  encore  se  joindre  celle  des 
autorités  scolaires,  des  inspecteurs,  des  délégués  can^ 
tonaux,  des  maires,  et  des  ministres  du  culte,  qui 
ont  le  droit  d'entrer  à  toute  heure  dans  l'école,  même 
dans  l'école  libre,  pour  s'y  assurer  que  l'enseignement 
n'y  est  pas  contraire  à  la  morale  et  aux  lois. 

L'article  hh  de  la  loi  de  1850  dit  que  les  ministres 
des  différents  cultes  sont  chargés  de  surveiller  l'ensei- 
gnement religieux  de  l'école; 

«Les  délégués  cantonaux  doivent  visiter  souvent  les 
écoles  ;  la  loi  les  a  constitués  les  gardiens  vigilants 
des  intérêts  moraux  de  la  jeunesse  ;  ils  ne  rem- 
pliraient qu'imparfaitement  leur  mission,  s'ils  ne  se 

IUA5T  14 
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considéraient  partout  comme  les  protecteurs  de  ces 
intérêts  '.  » 

«  Les  délégués  cantonaux  sont,  .aux  yeux  de  la  loi, 
les  représentants  de  la  famille  dans  l'école.  C'est  au 
nom  des  familles  que  leur  influence  morale  s'y  fait 
sentir,  et  que  leur  autorité  s'y  exerce  2.  » 

Les  bibliothèques  scolaires  doivent  contenir  un 
choix  de  livres  pouvant  offrir  aux  enfants  de  bonnes 
et  saines  lectures,  au  point  de  vue  de  l'instruction 
comme  de  la  morale. 

L'hygiène  morale  agit  par  le  précepte,  par  l'exem- 
ple, parles  récompenses;  au  besoin  elle  s'impose  par 
les  peines. 

Ici  encore  l'hygiène  a  dû  garantir  l'intérêt  de  la 
santé  des  élèves  sans  rien  ôter  à  l'autorité  du  maître, 
et  sans  en  entraver  l'action  3. 


1.  Circulaire  ministérielle  du  31  octobre  1851. 

2.  Circulaire  aux  préfets,  16  mars  1855. 

3.  Au  point  de  vue  pédagogique  et  moral,  la  question  des  châ- 
timents corporels  a  été  tranchée  depuis  longtemps.  Pour  Quintilien, 
«l'enfant  qui  a  assez  peu  d'honneur  pour  ne  pas  être  sensible  à 
la  réprimande,  s'endurcit  comme  le  plus  vil  esclave  sous  les  coups 
qu'il  reçoit.»  Il  veut  qu'avant  tout  le  maître  montre,  à  l'égard  de 
ses  élèves,  les  sentiments  d'un  père.  «  Sumat  anteomnia  parentis 
erga  discipulos  suos  animum.  »  Horace  a  stigmatisé  Orbilius, 
maître  brusque,  emporté,  violent,  toujours  prêt  à  frapper  (plago- 
sus).  Sénèque  dénonce  le  maître  qui  déchirera  ses  élèves  à  coups 
de  fouet,  qui  excarnificabit  discipulos.  Le  terme  n'est  pas  exagéré, 
comme  on  eu  voit  la  preuve  dans  une  peinture  d'Herculanum,  re- 
présentant une  école  au  moment  où  un  enfant  reçoit  ce  brutal 
châtiment  (Rich.,  Dict.  des  antiquités  romaines,  Didot,  1861). 

Dans  son  Traité  des  éludes,  Rollin  dit  que  «la  voie  commune  et 
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La  direction  des  enfants  dans  l'école  est  toute  pa- 
ternelle. L'autorité  du  maître  n'en  est  pas  diminuée  ; 
et  la  morale  et  l'hygiène  approuvent  hautement  l'art. 
33  du  Règlement,  qui  «interdit  absolument  d'infliger 
aux  enfants  la  moindre  punition  corporelle». 

On  comprend  en  effet  les  conséquences  fâcheuses 
qui  pouvaient  résulter  des  punitions  autrefois  en 
usage.  Si  la  férule  n'est  plus  qu'un  cauchemar  dans 
les  plus  vieux  souvenirs  de  notre  génération,  alors 
que  l'école  avait  trop  l'apparence  d'une  prison,  et  le 
maître  les  attributs  d'un  geôlier,  il  n'y  a  pas  si  long- 
temps encore  que  l'on  imposait  aux  enfants  de 
cruelles  stations  debout  ou  à  genoux,  comme  moyen 
de  punition.  Les  punitions  adoptées  aujourd'hui  sont 
d'un  tout  autre-  ordre;  elles  n'ont  plus  d'influence 
mauvaise  sur  la  santé,  sur  la  moralité  des  enfants  ; 
elles  laissent  intacts  leur  bien-être  physique,  le  senti- 
ment de  la  dignité,  leur  respect  pour  l'école,  et  elles 
ne  diminuent  en  rien  l'attachement  de  l'élève  pour  un 
maître  qui  peut  être  juste  sans  cesser  de  se  mon- 
trer plein  de  bonté  et  de  dévouement. 

Les  améliorations  que  nous  avons  réclamées  pour 
l'école,  pour  la  classe,  pour  l'emploi  du  temps,  etc., 
auraient  au  reste  cet  excellent  résultat  de  diminuer  le 


abrégée  pour  corriger  les  enfants,  ce  sont  les  châtiments  et  les 
verges,  ressource  presque  unique  que  connaissent  ou  emploient 
plusieurs  de  ceux  qui  sont  chargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse». 
11  flétrit  ces  procédés  «  bas  et  servîtes  »;  tout  au  plus  les  réserve- 
t-il  «  pour  les  fautes  extrêmes  et  les  maux  désespérés  ». 

La  pédagogie  moderne  a  encore  été  plus   loin  :  d'accord  avec 
l'hygiène,  elle  a  supprimé  tout  châtiment  de  ce  genre. 
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nombre  des  délinquants  en  épargnant  et  en  appliquant 
mieux  les  forces  des  élèves.  Il  sera  plus  facile  encore 
d'être  juste,  sans  rigueur  comme  sans  faiblesse,  quand 
l'hygiène  scolaire  aura  fait  introduire  les  sages  et  ur- 
gentes réformes  qu'elle  demande  dans  la  direction  des 
travaux  et  de  l'éducation  de  l'enfance. 


CHAPITRE  III 


9  ;>  surveillance  kygiéniciue  et  médicale  des  écoles. 


On  a  vu  que  le  maître,  chargé  de  l'instruction  et  de 
l'éducation  de  l'enfant  dans  l'école,  est  encore  appelé 
à  étendre  t  sa  sollicitude  sur  tout  ce  qui  intéresse 
l'hygiène  et  la  santé  »  des  élèves. 

Exécuter  les  règlements  en  tant  qu'ils  touchent  à 
l'hygiène  de  l'école,  veiller  à  la  propreté  des  locaux 
et  à  la  bonne  tenue  des  élèves,  ne  pas  recevoir,  ou  faire 
reconduire  chez  leurs  parents,  les  enfants  qui  lui  pa- 
raissent atteints  de  maladies  contagieuses,  ou  dont 
l'état  exige  des  soins  immédiats  :  tel  est  le  rôle  du 
maître  à  cet  égard. 

Service  médical  des  écoles.  Fonctions  du  mé- 
decin. Législation.  —  L'administration  a  en  outre 
organisé,  du  moins  à  Paris,  un  service  médical  pour 
chaque  école,  qui  doit  être  régulièrement  visitée 
par  un  médecin  nommé  à  cet  effet  par  le  Préfet  de 
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la  Seine,  sur  la  proposition  du  maire  de  l'arrondisse- 
ment où  est  située  l'école,  et  sur  le  rapport  du  Direc- 
teur de  l'enseignement  primaire. 

Existe-t-il  une  loi  ou  un  arrêté  qui  prescrive  cette 
nomination  d'un  médecin  par  école  eommunale,  ou 
par  quartier,  et  qui  fixe  la  nature  des  fonctions  dont  il 
est  chargé  ? 

On  ne  peut  citer  à  ce  sujet  qu'une  pièce  officielle. 
Encore  n'a-t-elle  plus  qu'une  valeur  historique.  C'est 
un  extrait  du  registre  des  procès-verbaux  du  Comité 
central  d'instruction  primaire  de  la  ville  de  Paris, 
contenant  le  Règlement  pour  l'organisation  du  service 
médical  dans  les  écoles  municipales. 

Voici  ce  document  : 

«  Le  Comité  central  de  la  ville  de  Paris  ; 

»  Considérant  la  nécessité  d'assurer  dans  chaque 
école  un  service  régulier  de  visites  sanitaires  faites  par 
des  médecins  à  ce  commis,  service  déjà  institué  avec 
avantage  par  plusieurs  comités  locaux,  et  qu'il  im- 
porte d'organiser  d'une  manière  uniforme  dans  tous 
les  arrondissements  ; 
»  Arrête  : 

»  Art.  1er." — Un  médecin  choisi  par  le  comité  local 
de  l'arrondissement  sera  attaché  à  chaque  école  com- 
munale de  garçons,  soit  mutuelle,  soit  simultanée. 

»  Art.  2.  —  Ce  médecin  visitera,  au  moins  deux 
fois  par  mois,  l'école  soumise  à  son  inspection  :  il 
constatera  l'état  de  la  santé  des  élèves,  et  de  la  salu- 
brité de  l'école,  consignera  sur  le  registre  d'inspection 
le  résultat  de  sa  visite,  et  en  fera,  chaque  mois,  rap- 
port au  comité  loca1. 
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»  Art.  3.  —  Le  présent  règlement  sera-imprimé  et 
adressé  pour  son  exécution  aux  comités  locaux,  au 
délégué  de  M.  le  Préfet  pour  l'inspection  générale, 
et  aux  inspecteurs  particuliers  des  écoles,  ainsi  qu'aux 
instituteurs. 

»  Art.  4.  —  M.  le  Préfet  de  la  Seine  est  invité  à  or- 
donner qu'il  soit  rendu  applicable  aux  écoles  com- 
munales de  filles. 

o  16  avril  1836. 

»  Signé  Ortila,  vice-président.  » 

Dans  sa  sollicitude  pour  les  élèves  des  écoles,  le 
Comité  central  prenait,  à  la  date  du  26  novembre 
de  la  même  année,  un  arrêté  supplémentaire,  aux 
termes  duquel  le  comité  local  de  chaque  arrondisse- 
ment devait  faire  choix  d'un  ou  de  plusieurs  dentistes, 
chargés  de  visiter,  au  moins  une  fois  par  trimestre, 
les  écoles  communales  de  son  ressort. 

Mais,  d'une  part,  l'organisation  dont  il  s'agit  était 
toute  spéciale  à  Paris.  D'autre  part,  la  loi  de  1850  ne 
contient  aucune  disposition  qui  ait  maintenu  en  vi- 
gueur les  arrêtés  du  Comité  central. 

Il  n'y  a  donc  plus  aujourd'hui  aucune  disposition 
législative  ou  administrative  qui  règle  le  service  mé- 
dical des  écoles.  On  trouve  au  contraire,  pour  les 
salles  d'asile,  ce  service  prescrit  et  organisé  dans 
l'article  16  du  décret  du  21  mars  1855. 

a  Art.  16.  —  Un  ou  plusieurs  médecins,  nommés  par 
le  maire,  visitent  au  moins  une  fois  par  semaine  les 
salles  d'asile  publiques. 
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»  Chaque  médecin  inscrit  ses  observations  et  ses 
prescriptions  sur  un  registre  particulier.  » 

Toutefois,  à  défaut  de  dispositions  législatives  en  ce 
qui  concerne  les  écoles,  une  mesure  de  ce  genre  était 
tellement  imposée  par  la  nature  des  choses,  et  sanc- 
tionnée par  l'expérience  et  la  nécessité,  que  le  principe 
a  survécu  à  l'arrêté  qui  en  avait  reconnu  l'utilité  et 
réglé  l'application. 

La  ville  de  Paris  a  respecté  non-seulement  le  prin- 
cipe, mais  son  application.  Si  la  surveillance  hygié- 
nique des  écoles,  ne  reposant  uniquement  que  sur  le 
bon  vouloir,  n'a  pu  avoir,  dans  la  pratique,  toute  la  ré- 
gularité et  fournir  tous  les  résultats  désirables  que  l'on 
peut  demandera  des  fonctions  bien  définies,  légalement 
consacrées  et  rigoureusement  exigibles,  le  savoir, 
l'expérience  et  les  dévouements  n'ont  point  manqué, 
et  dans  la  plupart  des  écoles  de  Paris,  sinon  dans 
toutes,  les  intérêts  des  élèves  ont  trouvé  dans  ces  mé- 
decins, visiteurs  volontaires  et  bénévoles,  une  utile 
sauvegarde  et  une  protection  efficace. 

D'autres  grandes  villes  ont  pu  imiter  cet  exemple. 

Les  bienfaits  de  ce  service,  tout  imparfait  qu'il 
est,  indiquent  précisément  la  voie  qu'il  faudrait  sui- 
vre; ils  montrent  ce  que  l'on  pourrait  obtenir  d'une 
organisation  plus  complète,  revêtue  de  la  consécra- 
tion légale,  et  partout  généralisée. 

Il  ne  faut  plus  désormais  que  le  service  sanitaire 
des  écoles  présente  ce  caractère  facultatif;  il  ne  faut 
plus  qu'il  soit  à  la  merci  des  changements  de  per- 
sonnes, qui  peuvent  se  produire  ou  dans  l'adminis- 
tration centrale,  ou  dans  les  mairies.  Le  nombre  si 
considérable  des  écoles  ouvertes  ou  à  ouvrir  dans  un 
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court  délai,  l'hygiène  largement  introduite  dans  tous 
les  autres  services,  l'intérêt  qui  s'attache  de  plus  en 
plus  aux  questions  qui  touchent  à  l'enfance,  tout 
commande  de  régulariser  par  une  disposition  légis- 
lative l'inspection  médicale  et  hygiénique  des  établis- 
sements scolaires. 

L'étude  qui  va  suivre  n'a  d'autre  objet  que  de  faire 
connaître  l'état  de  choses  actuel,  et  de  signaler  les 
desiderata  Ae\  ce  service,  l'extension  et  l'importance 
qu'il  convient  de  lui  donner,  si  l'on  veut  en  assurer 
tous  les  développements  utiles,  et  en  recueillir  tous 
les  avantages. 

Nous  montrerons  ce  qu'il  y  aurait  à  gagner  à  l'a- 
doption d'une  mesure  générale  qui  rendrait  obliga- 
toire, en  la  rémunérant  au  besoin,  l'inspection  mé- 
dicale et  hygiénique  des  écoles  primaires. 

L'organisation  actuelle,  —  le  mot  est  peut-être  un 
peu  prétentieux,  —  repose  tout  entière  à  Paris  sur 
l'intérêt  plus  ou  moins  grand  que  porte  tel  ou  tel 
maire  aux  écoles  communales,  et  sur  le  concours 
dévoué  et  désintéressé,  mais  facultatif,  des  médecins 
nommés  par  la  ville. 

Le  programme  d'une  mission  de  ce  genre  est  néces- 
sairement quelque  peu  arbitraire  et  variable,  et  l'on 
comprend  qu'il  n'ait  pu  jusqu'ici  être  formulé  que 
dans  les  termes  les  plus  généraux. 

Néanmoins,  il  nous  a  paru  utile  de  préciser  les  at- 
tributions des  médecins  visiteurs  des  écoles  :  cet  ex- 
posé servira  à  la  fois  à  en  montrer  le  caractère  et 
l'importance,  à  signaler  tout  l'intérêt  que  ces  fonctions 
présentent  à  ceux  mêmes  qui  en  sont  chargés,  et  la 


218  SURVEILLANCE  HYGIÉNIQUE 

valeur  de  renseignements  que  l'hygiène  publique 
l'administration  ne  doivent  plus  négliger. 

Toutes  les  questions  qui  touchent  a  l'hygiène  sco- 
laire sont  du  ressort  du  médecin  attaché  aux  écoles. 

Il  doit  donc  porter  une  attention  spéciale  sur  tout 
ce  qui  est  relatif  à  la  salubrité  de  l'école,  à  la  dispo- 
sition matérielle  des  bâtiments  scolaires,  sur  tous  les 
points  indiqués  et  étudiés  dans  notre  premier  cha- 
pitre, aux  dimensions  des  salles  de  classe,  des  préaux; 
à  l'aération,  à  la  ventilation,  au  chauffage,  à  l'éclai- 
rage, à  la  propreté,  au  mobilier  ;  enfin  à  tout  ce  qui 
peut  influer  sur  la  santé  des  enfants,  afin  de  pouvoir 
signaler  ce  qui  lui  paraîtrait  de  nature  à  y  porter 
atteinte,  et  recommander  les  mesures  qu'il  jugerait 
utiles. 

Il  doit  avoir  présents  à  l'esprit  les  articles  du  Règle- 
ment qui  se  rapportent  plus  particulièrement  à 
l'élève,  tels  que  ceux  qui  déterminent  l'emploi  du 
temps,  la  durée  du  travail,  des  repos,  de  la  récréation, 
les  exercices  physiques,  etc.  Les  appréciations  du  mé- 
decin doivent  éclairer  l'administration  sur  la  valeur 
des  mesures  adoptées,  d'après  les  résultats  obtenus, 
ou  sur  les  modifications,  les  améliorations  à  intro- 
duire, les  réformes  à  proposer  au  point  de  vue  de 
l'hygiène  de  l'école. 

Il  devra  noter  les  cas  de  maladies,  indiquer  leur  na- 
ture, leur  nombre,  leur  fréquence.  Il  aura  à  fournir 
des  états  mensuels,  à  donner  au  besoin  sur  la  cause 
des  maladies  observées  les  indications  que  lui  suggé- 
reront son  expérience  et  son  savoir  spécial,  et  à  faire 
les  prescriptions  qu'il  jugera  nécessaires  dans  l'intérêt 
de  la  santé  des  enfants. 
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Registre  médical.  —  Afin  de  conserver  le  recueil  de 
ces  différentes  constatations,  chaque  école  est  pourvue 
d'un  registre  spécial,  à  l'usage  du  médecin. 

La  circulaire  de  M.  le  Directeur  de  l'enseignement 
primaire,  en  date  du  15  juillet  1872,  annonce  :  «  l'en- 
voi d'un  registre  pour  recevoir  les  prescriptions  du 
médecin  de  l'école ,  et  prie  les  inspecteurs  de  se 
rendre  compte,  dans  chacune  de  leurs  visites,  de  la 
manière  dont  sont  suivies  ces  prescriptions.  » 

«Il  importe  que  toutes  les  causes  de  maladies  épi- 
démiques  soient  écartées  de  nos  établissements  par 
l'intelligente  surveillance  des  maîtres  et  des  maî- 
tresses. 

»  Les  observations  du  médecin  d'ailleurs,  si  elles 
sont  écoutées  comme  elles  doivent  l'être,  peuvent 
contribuer  puissamment  à  la  bonne  tenue,  et  par  là 
môme  à  l'éducation  des  enfants.  Tout  ce  qui  assure 
la  santé  du  corps  profite  à  la  vigueur  de  l'intelligence. 
Les  habitudes  de  propreté  sont  presque  toujours  un 
élément  en  même  temps  qu'un  indice  des  habitudes 
de  moralité  '.  » 

Ainsi,  en  fait  au  moins,  chaque  école  publique  de 
Paris  a  un  médecin  ;  un  registre  est  préparé  pour 
recevoir  ses  prescriptions  et  ses  observations,  dont 
l'administration  demande  qu'il  soit  tenu  compte. 

Rapports    sur    l'état    hygiénique   et   sanitaire.    — 

Ajoutons  qu'un  rapport  mensuel  doit  être   fait   par 
le  médecin  de  l'école  au  maire  de  l'arrondissement, 

1.  Circulaire  du  15  juillet  1872.  —  Bulletin  de  l'instruction 
primaire,  n°  89,  1872. 
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président  delà  délégation  cantonale,  et  qu'un  extrait 
des  rapports  adressés  par  le  médecin  et  les  délégués 
cantonaux  est  envoyé  chaque  mois  à  la  Direction  de 
l'enseignement  primaire. 

Appréciation.  —  Voilà  assurément  un  ensemble  de 
mesures  qui  paraît  devoir  donner  à  ce  service  une 
grande  utilité  pratique. 

11  ne  nous  semble  pas  cependant  que  jusqu'ici  on 
ait  tiré  tout  le  parti  possible  de  l'institution  dont  il 
s'agit. 

La  raison  en  est,  selon  nous,  dans  le  vague  où 
sont  restées  toujours  les  fonctions  mal  déterminées, 
facultatives,  du  médecin  de  l'école.  Quelles  que 
soient  l'aptitude  et  l'expérience  de  cet  inspecteur  bé- 
névole, les  documents  qu'il  peut  fournir  n'auront 
d'utilité  que  s'ils  sont  régulièrement  demandés  et 
fournis,  que  s'ils  sont  comparables,  que  s'ils  répon- 
dent à  un  plan  général.  Autrement,  la  variété  de  ren- 
seignements que  reçoit  l'administration  lui  constitue 
moins  une  richesse  qu'un  embarras. 

Aussi  nous  paraîtrait-il  bon  de  présenter  au  méde- 
cin visiteur  un  autre  modèle  que  cette  feuille  impri- 
mée, où  l'on  ne  trouve  que  les  indications  sui- 
vantes : 

Élèves  inscrits 

—  présents 

— ■      présents  malades 

—  absents  malades 

Observations. 

Cette  feuille  ne  donne  que  des  résultats  insuffisants 
pour  une  statistique  sérieuse,  puisqu'ils  ne  portent 


APPRÉCIATION  221 

que  sur  une  seule  journée,  puisque  le  jour  même  de 
la  visite  le  maître  ignore  le  plus  souvent  la  cause  de 
l'absence  de  l'enfant  (par  exemple  si  l'enfant  a  cessé  le 
matin  seulement  de  venir  à  l'école),  puisque  ce  n'est 
que  par  hasard,  et  non  pour  répondre  à  une  exigence 
formelle,  que  l'enquête  portant  sur  les  maladies  ob- 
servées est  faite,  et  que  lors  même  qu'elle  fournirait 
des  résultats  intéressants,  ces  observations  partielles, 
isolées,  seraient  par  là  nécessairement  stériles  pour  une 
conclusion  générale. 

La  formule  imprimée  à  remplir  par  le  médecin  de- 
vrait, à  notre  avis,  être  rédigée  par  l'administration, 
sur  l'avis  d'un  médecin  habitué  à  ce  service,  en  vue 
de  la  préparation  et  de  la  réunion  de  tous  les  docu 
ments  indispensables  sur  l'état  sanitaire  de  l'école. 

La  statistique  résulterait  de  la  collection  des  ré- 
ponses faites  à  ces  questionnaires  rédigés  sur  un 
même  plan. 

Xccessité  d'une  statistique  sérieuse.  —  NOUS  ap- 
pelons la  plus  sérieuse  attention  sur  les  propositions 
qui  suivent  : 

Nous  ne  possédons  encore  aucune  statistique  sé- 
rieuse de  l'état  sanitaire  de  nos  écoles. 

Cette  statistique  a  une  importance  capitale. 

D'abord,  parce  qu'elle  fournit  à  l'administration  le 
véritable  contrôle  de  l'hygiène  scolaire  :  c'est  seule- 
ment  par  la  fréquence  et  la  nature  des  maladies  ob-  n 
servées  que  l'on  peut  juger  l'opportunité  et  la  valeur 
des  mesures  hygiéniques  adoptées  ou  à  introduire 
dans  une  école. 

Ainsi,  pour  prendre  un  exemple^  des  critiques  très- 
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vives  ont  été  adressées  à  tel  mobilier  de  classe.  On 
l'accuse  de  la  fréquence  croissante  de  la  myopie,  des 
déviations  de  la  colonne  vertébrale-,  etc.  Une  pareille 
assertion  doit  être  prouvée  par  des  faits.  En  atten- 
dant cette  démonstration,  il  y  aurait  le  plus  grand 
intérêt  à  étudier  comparativement  ce  qui  se  passerait 
dans  une  ou  plusieurs  écoles,  où  l'on  ferait,  à  titre 
d'essai,  usage  d'un  mobilier  différent,  mieux  combiné, 
plus  parfait.  L'observation,  confirmée  par  la  statisti- 
que, nous  renseignerait  bientôt  sur  la  valeur  réelle, 
sur  la  supériorité  ou  les  défauts  de  tel  ou  tel  mobilier 
scolaire. 

Nous  montrerons  tout  à  l'heure  combien  une  statis- 
tique, telle  que  nous  l'imaginons,  serait  instructive  et 
concluante  sur  bien  d'autres  points  encore  discutés, 
faute  d'éléments  sérieux  de  conviction. 

Une  pareille  enquête  faite  dans  toutes  les  écoles  du 
pays  donnerait  incontestablement  les  résultats  les 
plus  utiles. 

Les  écoles  de  Paris  seules,  et  je  ne  parle  que  des 
écoles  communales  publiques,  contiennent  déjà  près 
de  100000  élèves. 

On  comprend  quelle  source  d'informations  intéres- 
santes pourrait  fournir  l'ensemble  des  documents 
recueillis  chaque  mois  par  les  médecins  de  toutes 
ces  écoles,  puis  réunis  chaque  année  par  l'adminis- 
tration, si  ces  renseignements  étaient  sérieusement 
exigés  et  rendus  comparables,  parce  qu'ils  seraient 
composés  de  réponses  à  un  questionnaire  uniforme  : 
une  large  place  étant,  bien  entendu,  toujours  réservée . 
aux  renseignements  spéciaux  ou  aux  observations 
générales  émanées  de  l'initiative  du  médecin. 
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L'administration,  comme  l'hygiène  et  la  médecine 
de  l'enfance,  trouveraient  dans  la  réunion  de  ces  do- 
cuments de  très-précieux  enseignements  qu'il  serait 
si  facile  de  recueillir  et  qui  aujourd'hui  sont  négligés 
et  perdus  pour  la  science,  et  pour  la  santé  publique  ! 

Quelques  mots  sur  la  question  si  intéressante  et  si 
peu  connue  des  maladies  seolaù'es  prouveront  jusqu'à 
l'évidence  la  nécessité  de  la  mesure  générale  dont  nous 
réclamons  l'adoption. 

Les  maladies    dites  scolaires  '.  —    Dans    le    COUl'S 

de  celte  étude,  nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  plus 
d'une  fois  des  maladies  scolaires.  Il  y  en  a  en  effet. 
Mais  il  faut  convenir  que  l'école,  bien  souvent  accu- 
sée à  cet  égard,  ne  l'a  pas  toujours  été  avec  mesure 
ni  avec  celte  démonstration  rigoureuse  qui  seule  est 
de  nature  à  entraîner  la  conviction. 

En  pathologie,  faites  un  cadre  nouveau,  et  il  sera 
bientôt  rempli. 

L'hygiéniste  qui  veut  s'efforcer  de  modifier  autant 
que  possible  des  conditions  scolaires  défectueuses, 
doit  étudier,  rechercher  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fondé 
dans  ces  accusations. 

1 .  Si  l'on  veut  que  ce  nom  exprime  quelque  chose,  il  faut  le 
réserver  pour  désigner  les  maladies  dans  la  production  ou  le  déve- 
loppement desquelles  l'École  a  une  influence  incontestable,  sinon 
prépondérante  ou  exclusive.  C'est  un  nom  nouveau  pour  désigner 
une  chose  ancienne  :  notre  vœu  est  qu'avec  les  progrès  de  l'hygiène, 
et  un  service  d'inspection  spéciale  bien  organisé  et  bien  fait,  cette 
dénomination,  tardivement  inventée,  disparaisse  promptement  du 
vocabulaire  étiologique  avec  les  influences  qu'elle  désigne,  et  que 
les  efforts  des  amis  de  l'enfance  ne  tarderont  pas  à  diminuer. 
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Mais  il  ne  doit  point  accepter  sans  examen  toutes 
les  critiques  qui  ont  été  portées  contre  l'école.  Il  y 
aurait  autant  d'aveuglement  à  accepter  une  exagération 
évidente,  qu'à  nier  absolument  certaines  influences 
indiscutables. 

Ce  n'est  pas  chose  facile  que  de  faire  la  lumière  dans 
cet  ensemble  d'accusations  portées  contre  l'école,  au 
point  de  vue  des  maladies  qu'elle  déterminerait  chez 
les  enfants  qui  la  fréquentent. 

En  ce  qui  concerne  notre  pays,  les  renseignements 
exacts  nous  font  à  peu  près  défaut. 

Il  faut  recourir  aux  statistiques  étrangères.  Là 
même,  les  quelques  documents  que  nous  avons  pu 
nous  procurer  ne  suffisent  pas,  quant  à  présent,  à 
fournir  les  éléments  d'une  induction  qui  permette  de 
poser  nettement  le  problème  en  ce  qui  concerne  nos 
écoles.  Aussi  n'est-ce  point  â  ce  titre  que  nous  les 
donnons.  Les  règles  de  la  prudence  la  plus  élémen- 
taire commandent  d'attendre  que  l'on  soit  suffisam- 
ment informé  et  renseigné  pour  conclure  :  selon  nous, 
cette  heure-là  n'est  point  encore  venue  ;  mais  il  n'est 
jamais  trop  tôt  pour  recueillir  les  observations,  ce 
premier  travail,  appliqué  aux  travaux  étrangers, 
U'eût-il  pour  effet  que  de  stimuler  dans  ce  sens  nos 
propres  recherches. 

Il  a  déjà  été  question  précédemment  de  la  fré- 
quence de  la  myopie  et  des  déviations  de  la  colonne 
Vertébrale  chez  les  enfants  des  écoles.  Nous  avons  dû, 
à  propos  de  l'étude  du  mobilier  scolaire,  tenir  compte 
des  observations  médicales  faites  à  l'étranger,  et 
en  particulier  de  celles  des  docteurs   Gohn,  Fahr- 
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ner,  d'Allemagne;  Guillaume,  de  Neuchâtel;  Lie- 
breich,  elc. 

Myopie.  —  Sur  la  question  de  Xsnnyopie  et  des  dévia- 
tions, nous  trouvons  dans  un  rapport  émanant  d'une 
association  américaine-allemande  d'instituteurs,  à 
New-York,  des  chiffres  qui  prouvent  combien  il  est 
nécessaire  de  multiplier  et  de  comparer  les  observa- 
lions. 

«  En  Allemagne,  la  proportion  des  myopes  est, 
d'après  le  docteur  Colin,  de  1,4  pour  100  dans  les 
écoles  rurales,  et  de  6,7  dans  les  écoles  des  villes. 

»  Dans  les  écoles  de  New-York,  la  proportion  des 
myopes  est  de  1,7  pour  100.  » 

Déviations.  —  «  Dans  ces  mêmes  écoles,  on  observe 
moins  souvent  les  déviations  de  la  colonne  vertébrale 
qu'en  Europe.  Dans  une  école  du  voisinage  de  New- 
York,  sur  393  élèves,  il  n'y  a  eu  que  '23  cas,  fort  légers 
d'ailleurs,  de  celle  maladie.  Ces  mêmes  proportions  ont 
été  trouvées  dans  plusieurs  autres  écoles.  C'est  parti- 
culièrement le  travail  de  récriture  el  du  dessin  qui 
semble  favoriser  le  développement  de  celte  dévia- 
lion  '.  » 

Maux  de  tète  persistants.  —  Saignement  de  nez.  — 
Le  travail  auquel  l'enfant  est  soumis  à  l'école,  l'acti- 
vité cérébrale  qui  en  résulte,  les  attitudes  de  l'élève, 
l'air  chaud,  confiné,  des  classes,  prédisposent  à  des 
troubles  morbides,  ayant  pour  résultat  ou  pour  point 
de   départ  un  état  de  congestion  de  la  tête.  Aussi 

1 .  Proceediitys  of  the  third  annual  Convention  of  the  german- 
american  teaeher's  Association.  New-York,  1872.  Diseuses  of 
sc/iool  ehildren. 

RIANT  15 
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a-t-on  noté  parmi  les  élèves  des  écoles  de  fréquents 
maux  de  tête  et  des  saignements  de  nez.  Dans  une 
statistique  portant  sur  les  élèves  des  écoles  de  New- 
York,  «  on  trouve,  sur  393  enfants,  63  élèves  ayant 
souffert  de  maux  de  tête  assez  persistants  ou  répétés, 
pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  cause  du  mal. 

»  Une  statistique  de  Darmstadt  donne  un  chiffre  plus 
élevé  encore,  27,3  pour  100.  » 

Dans  les  écoles  de  New-York,  «  sur  842  enfants  au- 
dessous  de  onze  ans,  51,  c'est-à-dire  6  pour  100,  ont 
été  atteints  de  saignement  de  nez.  » 

D'autre  part,  lé  docteur  Guillaume  a  observé  dans 
les  classes  du  collège  municipal  de  Neuchâtel,  sur 
731  élèves,  296  cas  de  mal  de  tête  fréquent  et  155  cas 
de  saignement  de  nez  habituel. 

Goitre  scolaire. — Le  docteur  Guillaume,  de  Neu- 
châtel, a  étudié  avec  soin  cette  maladie,  qui,  sans  au- 
cun rapport  avecle  goitre  endémique,  serait  caracté- 
risée par  un  engorgement  passif  de  la  glande  thyroïde, 
dû  à  la  mauvaise  position  de  l'enfant  pendant  le 
travail.  Cette  position  déterminerait  la  courbure  forcée 
en  avant  des  vertèbres  cervicales,  une  compression  sur 
les  vaisseaux  du  cou,  enfin  la  congestion  et  l'hyper- 
trophie de  la  glande. 

Le  gros  cou  serait  fréquent  dans  les  écoles  de  Neu- 
châtel. L'auteur  dit  à  ce  sujet  :  a  Sur  731  élèves  du 
collège  municipal  de  Neuchâtel,  dont  350  garçons  et 
381  tilles,  j'ai  trouvé  le  goitre  scolaire  nettement  déve- 
loppé sur  169  garçons  et  245  filles,  c'est-à-dire  que 
plus  de  la  moitié  des   élèves    étaient  atteints  à  des 
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degrés  plus  ou  moins  légers  '.  »  L'observateur  ajoute 
que  le  goitre  scolaire  disparait  ou  diminue  pendant  les 
vacances  d'été  2. 

Bien  que  l'attention  ait  été  attirée  sur  ce  sujet  par 
les  travaux  du  médecin  de  Neuchâtel,  cette  maladie 
n'a  point  été  observée  dans  les  écoles  des  Étals-Unis. 
«  /  hâve  not  met  ivith  cases  of  goitej;,  »  dit  l'auteur  d'un 
intéressant  travail  sur  les  maladies  des  enfants  dans 
les  écoles  de  New- York ;;. 

Nous  ne  sachions  pas  qu'elle  ait  été  observée  davan- 
tage dans  les  écoles  de  notre  pays.  A  cet  égard,  l'expé- 
rience d'un  très-grand  nombre  de  nos  confrères 
confirme  complètement  nos  recherches  personnelles. 

Vircbow  n'a  point  constaté  le  fait;  mais  il  indique 
la  nécessité  de  porter  l'attention  sur  un  point  où  l'ob- 
servation est  si  simple  et  si  facile. 

Dans  son  rapport  sur  l'hygiène  des  écoles,  rédigé  à  la 

1.  Docteur  Guillaume,  op.  cit. 

2.  Ce  fait  n'est  peut-être  pas  aussi  démonstratif  qu'il  paraît 
l'être  au  premier  abord.  Car  dans  le  cas  où  il  s'agit  d'un  goitre  du 
à  l'usage  de  certaines  eaux,  le  changement  de  place,  et  par  consé- 
quent d'eau,  produirait  le  même  résultat  signalé  ici  à  l'appui  de 
cette  nouvelle  espèce  de  goitre  appelé  scolaire,  en  raison  de  son 
origine  spéciale.  Grisolle  raconte  ,  d'après  le  docteur  Coindet, 
«  l'histoire  d'un  régiment,  composé  de  jeunes  soldats,  qui  furent 
presque  tous  atteints  d'une  tuméfaction  considérable  du  corps 
thyroïde,  peu  de  temps  après  leur  arrivée  à  Genève,  où  ils  bu- 
vaient de  l'eau  d'une  même  pompe  ;  ils  changèrent  d'habitation  et 
de  boisson,  et  le  corps  thyroïde  reprit  promptement  ses  dimensions 
ordinaires.  » 

3.  Docteur  Peter  von  Petershausen,  Diseases  of  school  chil- 
dren.  Schmidt,  New-York,  1873. 
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suite  d'une  mission  que  lui  avait  confiée  le  ministre 
de  l'instruction  publique  de  Prusse,  le  docteur  Virv 
chow  s'exprimait  ainsi  à  ce  sujet:  - 

«  11  faut  bien  le  dire,  les  données  du  docteur  Guil- 
laume sont  encore  isolées,  et  je  doute  qu'elles  soient 
adoptées  par  la  généralité  des  médecins.  Il  est  vrai, 
cependant,  que  le  sexe  féminin  surtout  et  le  jeune 
âge  prédisposent  au  goitre,  et  que  la  dilatation  des 
vaisseaux  du  cou  peut  favoriser  le  développement  de 
cette  maladie. 

»  Ce  point  mérite  un  examen  plus  approfondi,  exa- 
men assez  facile  à  faire,  et  dont  on  peut  espérer  des 
résultats  assez  précis,  puisque  le  mal  en  question  a 
une  certaine  durée  et  que  l'organe  qui  souffre  est 
immédiatement  accessible  à  la  vue  '.  » 

Phthisie.  —  Une  maladie  qui  frappe  et  décime 
chaque  année  la  population ,  dans  une  proportion  si 
élevée,  ne  pouvait  manquer  d'être  mise  dans  une 
certaine  mesure  sur  le  compte  des  conditions  défa- 
vorables que  rencontrent  les  enfants  dans  certaines 
écoles. 

Des  chiffres,  on  n'en  peut  donner;  des  preuves,  on 
serait  fort  embarrassé  d'en  fournir  de  précises.  Le 
mal  éclate  parfois  loin  du  moment  où  il  a  pris  nais- 
sance. On  est  donc  réduit  à  dire  que  la  vie  sédentaire, 
l'absence  ou  l'insuffisance  d'exercice,  la  respiration 
d'un  air  humide,  vicié  par  l'encombrement,  altéré  par 
un  mode  défectueux  de  chauffage,  en  un  mot,  que  de 
mauvaises  conditions  hygiéniques  favorisent  réclusion 

1.  Virchow.  Hygiène  des  écoles,  traduction  du  docteur  E.  De- 
caisne.  Paris,  Baillièrc,  1869. 
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ou  le  développement  de  cette  terrible  maladie.  C'est 
on  renversant  les  termes  de  cette  observation,  in- 
contestable dans  sa  généralité,  proclamer  l'importance 
et  Tefficacité  de  l'hygiène  comme  un  des  plus  sûrs 
préservatifs  de  la  phthisie  pulmonaire,  proposition 
également  vraie,  qu'on  rapplique  à  l'école  ou  à  tout 
autre  milieu. 

Espérons  qu'avec  les  progrès  de  l'hygiène  dans  nos 
établissements  scolaires  il  ne  nous  sera  plus  fourni 
l'occasion  de  vérifier  quelle  part  les  conditions  dé- 
fectueuses que  présentaient  certaines  écoles  publi- 
ques  auraient  pu   avoir    dans  cette   influence. 

Scrofule.  —  Nous  avons  parlé  plus  d'une  fois  de 
celte  maladie  dans  le  cours  de  cet  ouvrage;  il  est 
incontestable  qu'un  grand  nombre  d'écoles,  situées 
dans  des  locaux  manifestement  insalubres,  bas,  hu- 
mides, obscurs,  mal  aérés,  ont  pu,  si  elles  ne  les  ont 
créées  de  toutes  pièces,  singulièrement  favoriser  le 
développement,  chez  les  enfants,  des  manifestations 
scrofuleuses. 

[ci,  l'iiillucncc  est  plus  évidente,  la  démonstration 
plus  facile,  et  pourtant  on  verra  tout  à  l'heure  que, 
l'école  ne  pouvant  jamais  être  qu'un  des  facteurs  de 
ce  résultat^  ce  serait  une  erreur  et  une  injustice  que 
de  ne  point  faire  la  recherche  et  la  part  des  autres 
causes  capables  de  concourir  à  la  production  de  la 
maladie. 

Maladies  contagieuses.  —  La  définition  restrictive 
que  nous  avons  donnée  des  maladies  scolaires  ne  per- 
met pas  d'y  faire  rentrer  les  maladies  contagieuses  : 
lièvres  éruptives,  etc. 

Si  le  milieu  dont  il  s'agit  est  favorable  à  la  propa- 
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gation  de  ces  maladies;  parce  qu'il  réunit  un  grand 
nombre  d'enfants  à  l'âge  où  ces  affections  sont  fré- 
quentes, l'école  ne  peut  devenir  un  foyer  de  conta- 
gion que  par  l'inobservation  des  règlement,  par  une 
coupable  négligence  dans  l'exécution  des  prescriptions 
élémentaires  de  l'hygiène. 

La  surveillance  médicale  est  à  cet  égard  une  garan- 
tie indispensable  à  la  sécurité  des  enfants,  et  la  seule 
capable  de  décharger  la  responsabilité  de  l'adminis- 
tration. 

Faiblesse  de  la  vessie  et  paresse  intestinale.  —  On  a 
encore  mentionné,  parmi  les  maladies  des  écoliers,  la 
faiblesse  de  la  vessie,  la  rétention  ou  l'incontinence 
d'urine,  et  la  paresse  du  tube  digestif.  Plus  les  classes 
sont  longues,  les  pauses  rares,  plus  on  observe  ces  af- 
fections. «  Quatre  écoles,  dans  le  voisinage  de  New- 
York,  ont  présenté,  sur  un  chiffre  de  862  élèves, 
83  enfants,  ou  près  de  10  pour  100,  atteints  de  fai- 
blesse de  la  vessie  à  différents  degrés  ».  » 

L'absence  d'appétit  et  la  constipation  tiennent  à  des 
causes  du  même  ordre. 

Une  division  du  temps  convenablement  faite,  des 
classes  courtes,  des  intervalles  de  repos,  pendant  les- 
quels les  enfants  peuvent  satisfaire  leurs  besoins  et 
prendre  un  exercice  nécessaire,  préviennent  ces  alté- 
rations de  la  santé. 

Ici,  est-il  besoin  de  rappeler  la  nécessité  absolue  de 
la  surveillance  du  maître  sur  les  sorties,  sur  les  al- 
lées et  venues  'des  élèves,  sur  leurs  attitudes? Si 

1.  Lecture  on  diseases  of  School  children.  Schmidt,  New-York, 
1873. 
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le  Règlement  établit  à  cet  égard  les  indications  les 
plus  générales  et  les  prescriptions  les  plus  élémen- 
taires, on  ne  saurait  trop  répéter  aux  maîtres  qu'ils 
sont  les  gardiens  de  la  santé  et  de  la  moralité  des 
élèves,  dans  tous  les  instants  de  leur  séjour  à  l'école, 
ei  dans  tous  les  détails  de  leur  conduite  et  de  leurs 
actions  :  grande  responsabilité  qui  commande  une 
incessante  attention  et  une  vigilance  sans  trêve  ! 

Avec  une  hygiène  bonne  ou  mauvaise  dans  l'école, 
on  diminue  ou  l'on  grossit  la  liste  des  maladies  qui  y 
-ont  fréquemment  observées.  Le  devoir  de  l'adminis- 
tration et  la  nécessité  d'une  inspection  médicale  sé- 
rieuse peuvent-ils  être  plus  manifestement  procla- 
més? 

Nous  l'avons  dit,  les  indications  qui  précèdent  sur 
les  maladies  scolaires  ne  peuvent  avoir  d'autre  objet 
que  d'appeler  l'attention  sur  un  sujet  aussi  intéres- 
sant que  peu  étudié  jusqu'ici. 

La  plus  grande  reconnaissance  est  due  aux  hommes 
qui  ont  patiemment  recueilli  ces  premières  statisti- 
ques des  maladies  observées  dans  les  écoles,  et  qui,  par 
là,  ont  éclairé  la  voie.  De  nouvelles  recherches  sont 
indispensables  pour  compléter  le  travail  qu'ils  ont 
commencé,  et  pour  arriver  à  déterminer  exactement 
l'influence  de  l'école  sur  la  santé  des  enfants. 

Prendre  note  des  maladies  observées  chaque  mois 
dans  une  école,  n'est  point  un  travail  à  dédaigner, 
et  ce  serait  une  étrange  erreur  de  croire  «qu'il  n'y  ait 
là  qu'une  besogne  mécanique  et  sans  intérêt. 

On  pourrait  rappeler  que  la  même  objection  a 
-été  faite  autrefois  à  l'introduction  de  la  statistique 
*lans  les  hôpitaux,  et  que  les  résultats  obtenus  ont  con- 
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vaincu  plus  d'un  de  ceux  qui  niaient  alors  l'efficacité 
de  ce  précieux  moyen  de  comparaison  et  d'instruction. 

Mais  qu'on  se  détrompe. 

La  tâche  n'est  ni  si  ingrate  qu'on  la  suppose,  ni  si 
facile  qu'on  l'imagine. 

Une  seule  observation  suffira  à  le  démontrer,  et  à 
prouver  qu'elle  n'est  de  nature  à  rebuter  personne, 
et  qu'elle  peut  tenter  toutes  les  intelligences. 

La    part    des   influences   étrangères   à  l'école.    — 

On  ne  saurait,  à  propos  des  maladies  observées  chez 
les  enfants  qui  fréquentent  les  écoles,  oublier  que  les 
élèves  n'y  vivent  que  6  heures  sur  24?  La  question 
de  la  part  à  faire  à  l'influence  spéciale  de  l'école  n'est 
donc  pas  aussi  simple  qu'elle  en  a  l'air. 

Au  lycée,  dans  un  internat,  la  chose  est  plus  facile. 
L'élève  appartient  à  la  maison,  qu'il  quitte  à  peine.  A 
part  l'influence  héréditaire,  et  les  conditions  spéciales 
d'organisation,  à  part  l'idiosyncrasie  du  sujet,  l'action 
du  milieu  s'exerce  seule.  On  pourra  donc  plus  aisément 
imputer  à  la  vie  nouvelle  imposée  à  l'enfant  les  modi- 
fications de  sa  santé  :  la  responsabilité  est  incontesta- 
blement mieux  définie  quand  elle  est  sans  partage. 

Il  n'en  est  plus  de  même  dans  l'école.  Pour  recon- 
naître la  part  d'influence  exercée  par  ce  milieu,  il 
faut  la  dégager  de  tout  un  ensemble  de  causes  con- 
comitantes ou  concourantes.  Ainsi  on  doit  tenir  compte 
de  l'influence  de  la  maison  où  l'enfant  vit  avant  et  après 
le  temps  qu'il  passe  à  l'école,  des  conditions  hygiéni- 
ques où  il  se  trouve  chez  ses  parents,  de  l'air  qu'il  y 
respire,  de  sa  nourriture  si  souvent  malsaine,  mal 
choisie,  mal  réglée,  excessive  ou  insuffisante;  de  la 
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chambre  étroite  où  il  couche,,  et  enfin  de  l'absence 
trop  fréquente  de  ces  soins  de  propreté,  et  de  ce  dé- 
faut d'hygiène  qui  préparent  la  maladie,  dont  l'école, 
on  le  voit,  est  loin  d'être  seule  à  fournir  les  éléments. 

Il  faut  d'autant  plus  insister  sur  ces  conditions  dé- 
favorables où  vit  l'enfant  chez  ses  parents,  que  l'on  y 
trouve  une  nouvelle  raison,  et  des  plus  urgentes,  d'a- 
méliorer son  bien-être  dans  l'école.  Plus  l'hygiène  est 
en  défaut  dans  la  famille,  plus  elle  doit  être  en  hon- 
neur dans  l'école,  ou  bien  celle-ci  ne  ferait  qu'ag- 
graver encore  une  situation  déjà  trop  préjudiciable  à 
la  santé  et  «à  la  vigueur  de  l'écolier.  Il  faut  au  con- 
traire que  l'élève  trouve  dans  la  bonne  direction  phy- 
sique comme  dans  l'heureuse  influence  morale  de 
l'école  une  sorte  de  compensation,  de  réparation  des 
défauts  ou  de  l'insuffisance  de  l'hygiène  ou  de  l'édu- 
cation dans  la  famille.  Celle-ci,  loin  de  pouvoir  s'au- 
toriser de  l'imperfection  de  nos  établissements  sco- 
laires pour  légitimer  une  coupable  négligence,  doit  y 
voir  des  modèles  aussi  parfaits  que  possible,  pour 
l'éducation  physique  comme  pour  l'éducation  morale 
de  l'enfance.  C'est  ainsi  qu'en  s'attachant  a  donner  une 
bonne  direction  aux  élèves,  on  réformera  du  même 
coup  les  habitudes  d'une  grande  partie  de  la  popu- 
lation, par  l'autorité  et  par  la  contagion  du  bon  exem- 
ple, et  que  l'école  étendra  ses  bienfaits  à  ceux  mêmes 
qui  n'ont  pu  prendre  place  sur  ses  bancs,  et  profiter 
de  ses  leçons  ! 

Faire  la  part  entre  ces  diverses  influences  n'est  pas 
chose  aisée,  et  il  ne  nous  paraît  pas  que  jusqu'à  pré- 
sent, dans  l'organisation  du  service  médical  de  nos 
écoles,  on  ait  compris  l'importance  de  la  solution  de 
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ce  problème  intéressant,  difficile,  mais  non  insoluble. 
Tout  est  à  peu  près  à  faire  à  ce  sujet,  et  d'abord  il  faut 
établir  une  statistique  bien  exacte  des  maladies  ob- 
servées chez  ces  nombreux  enfants  qui  peuplent  cha- 
que année  nos  établissements  scolaires;  il  appartiendra 
alors  aux  hygiénistes  de  rechercher  la  part  d'influence 
qui  revient  à  l'école  *  dans  leur  production,  et  de  faire 
profiter  l'hygiène  scolaire  d'une  notion  indispensable 
à  son  utile  direction. 

Moyens    pratiques    de    réaliser   cette    enquête.  — 

Pour  obtenir  ces  résultats,  que  faut- il? 

Le  personnel  médical  des  écoles  existe,  au  moins  à 
Paris  et  dans  quelques  grandes  villes.  Il  serait  facile 
de  régulariser  et  d'étendre  partout  cette  organisation. 
L'administration  n'a  qu'à  consulter  des  hommes  dont 
le  savoir  et  le  dévouement  lui  sont  connus,  et  à  leur 
indiquer  la  nature  des  renseignements  qu'elle  désire 
'obtenir;  elle  verra  avec  quel  empressement  ils  accom- 
pliront leur  mission,  le  jour  où  l'on  aura  remplacé 
une  visite  trop  souvent  sans  intérêt,  parce  qu'elle  est 
sans  caractère  précis,  par  une  enquête  aussi  fructueuse 
qu'intéressante,  quand  les  éléments  en  auront  été 
bien  arrêtés. 

Ajoutons,  à  l'appui  de  notre  proposition,  que  dans 
notre  pays  un  régime  uniforme  dans  toutes  les  écoles 
les  rend  facilement  comparables  entre  elles;  que  la 

•I.  L'action  de  l'école  elle-même  doit  être  étudiée  dans  ses  diffé- 
rentes parties;  elle  est  complexe,  comme  cette  étude  l'a  démontré, 
et  l'hygiéniste  seul  est  apte  à  porter  un  jugement  certain  sur  les 
nombreuses  questions  que  soulève  ce  sujet. 
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centralisation  des  services  entraîne  la  centralisation 
des  documents,  qu'elle  permet  de  comparer  des  chif- 
fres assez  importants,  pour  que  l'on  puisse  bientôt 
formuler  d'utiles  et  sérieuses  conclusions  '. 

Il  ne  s'agit  donc  nullement  de  créer  un  personnel, 
ni  d'introduire  un  rouage  nouveau.  Pour  réaliser 
l'amélioration  que  nous  proposons  dans  un  service 
déjà  admis  en  principe,  et  en  partie  constitué,  au 
moins  en  fait,  il  suffît  de  donner  à  cette  organisation 
une  existence  régulière,  un  programme  déterminé, 
de  mettre  à  profit  les  ressources  que  l'on  a  dans  la 
main,  et  d'intéresser  le  personnel  médical  des  écoles 
à  une  œuvre  essentiellement  utile,  mais  qui  a  besoin 
d'être  mieux  définie. 

Nous  croyons  devoir  appeler  l'attention  de  l'admi- 
nistration et  de  nos  confrères  sur  les  propositions  sui- 
vantes : 

Il  est  important  que  chaque  école  soit  régulière- 
ment visitée  par  un  médecin  spécialement  chargé  de 
ce  service,  au  moins  une  ou  deux  fois  par  mois 
dans  les   circonstances  ordinaires,  plus  souvent   s'il 


I.  Les  écoles,  si  nombreuses,  et  si  intéressantes  par  leur  va- 
riété même,  de  l'Angleterre  ne  se  prêtent  pas  comme  les  nôtres  à 
une  étude  de  ce  genre,  parce  que  règlements,  ressources,  condi- 
tions matérielles,  hygiéniques,  morales,  tout  dilfère  dans  ces  éta- 
blissements libres,  indépendants,  mais  qui,  n'étant  pas  comparables 
entre  eux,  ne  peuvent  fournir  que  des  résultats  partiels,  et  non 
point  une  statistique  assez  générale  pour  être  concluante.  Si  nous 
avons  les  inconvénients  d'une  centralisation  trop  complète,  ne 
négligeons  pas  du  moins  de  recueillir  un  des  avantages  que  ce  sys- 
tème peut  donner. 
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est  nécessaire,  comme  en  temps  d'épidémie,  par 
exemple. 

A  cet  effet,  les  médecins  faisant  p'arlie  des  déléga- 
tions cantonales  auraient  une  double  mission  :  l'une 
de  surveillance  générale,  en  tant  que  délégués  canto- 
naux; l'autre  de  surveillance  spéciale  de  l'école,  au 
point  de  vue  de  l'hygiène. 

Les  médecins  des  écoles,  outre  les  questions  d'hy- 
giène et  de  salubrité  qui  leur  sont  confiées,  peuvent 
et  doivent  être  consultés  par  le  directeur  ou  la  direc- 
trice de  l'école,  relativement  aux  maladies,  contagieuses 
ou  non,  de  nature  à  motiver  la  non-admission  ouïe 
renvoi  de  l'élève  i.  Ils  ont  à  délivrer  le  certificat  con- 
statant la  guérison  de  l'enfant,  et  sans  lequel  il  ne  peut 
rentrer  à  l'école  aux  termes  de  l'article  11  du  règle- 
ment. 

Dans  la  pratique,  ce  certificat  est  rarement  exigé,  et  il 
n'est  pas  besoin  d'insister  pour  montrer  le  danger  que 
le  retour  d'un  élève  incomplètement  guéri  d'une  ma- 
ladie contagieuse  fait  courir  à  toute  l'école.  Dans  les 
maladies  éruptives,  c'est  précisément  au  moment  de 
la  desquamation  (chute  des  squames   ou    pellicules 

1.  Nous  avons  vu  quelque  part  une  école  où  cet  examen  des 
malades  se  faisait  d'une  manière  assez  singulière.  Une  institutrice 
adjointe  interrogée  par  nous  sur  les  précautions  qu'elle  prenait 
pour  ne  pas  recevoir  d'enfants  atteints  de  fièvres  éruptives,  nous 
dit  que,  ne  sachant  rieu  à  ce  sujet,  elle  avait  coutume  de  faire  des- 
cendre les  enfants  qui  lui  paraissaient  suspects  chez  la  concierge; 
qui  s'y  connaissait  à  merveille.  Sans  discuter  si  cette  compé- 
tence était  suffisante  dans  l'intérêt  des  enfants,  le  moyen  était-il 
bien  choisi  pour  sauvegarder  la  dignité  et  la  responsabilité  de 
l'institutrice  et  de  l'administration"? 
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Je  la  peau)  que  le  danger  de  la  contagion  est  le  plus 
grand.  C'est  souvent  à  ce  moment  que  l'enfant  rentre 
à  l'école,  sans  qu'il  ait  été  l'objet  d'aucune  précaution, 
sans  avoir  pris  de  bain,  sans  avoir  été  examiné  par  un 
médecin. 

A  al  ru  r   du    certificat  de  vaccine.    Revaccinations 

périodiques  obligatoires.  —  Les  médecins  inspec- 
teurs des  écoles  devraient  être  autorisés  à  procéder  à 
la  revaccination  des  enfants  chez  lesquels  la  vaccine 
date  des  premiers  jours  de  la  vie,  le  certificat  de  vac- 
cine ordinaire  (seule  garantie  exigée  actuellement) 
n'étant  qu'une  preuve  insuffisante  de  l'immunité  pour 
la  variole.  Ces  revaccinations  devraient  être  réguliè- 
rement faites  à  des  époques  périodiques  :  tous  les  ans 
ou  tous  les  deux  ans  par  exemple.  Il  serait  pris  note 
de  ces  différentes  opérations,  et  de  leur  date.  On  ne  ver- 
rait plus  alors  aucun  cas  de  variole  naître  et  se  pro- 
pager chez  les  enfants  des  écoles,  on  répandrait  l'ha- 
bitude des  revaccinations,  et  l'on  tarirait  la  source 
des  épidémies.  Des  mesures  du  même  genre  doivent 
être  prises  dans  tous  les  grands  établissements  d'in- 
struction publique. 

Inspection  des  élèves   nouveaux:  :  constatations  à 
faire:  santé  antérieure,   développement,    infirmités. 

—  Tous  les  ans,  à  la  rentrée,  une  inspection  serait 
faite  des  élèves  nouveaux,  des  notes  seraient  prises  sur 
leur  état  de  santé  antérieure,  et  sur  leur  état  actuel,  j 
au  besoin  sur  leur  taille,  le  développement  de  leur 
poitrine,  leurs  infirmités;  ces  notes  seraient  compa- 
rées chaque  année  avec  de  nouvelles  observations  qui 
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donneraient  bientôt  la  mesure,  non  conjecturale,  mais 
positive,  de  l'influence  scolaire  sur  diverses  maladies, 
par  exemple  sur  la  myopie,  les -déviations  de  la 
taille,  etc. 

Les  statistiques  des  conseils  de  révision  ne  mon- 
trent que  trop  l'intérêt  de  ces  examens  et  de  ces 
recherches. 

Un  mot   sur  l'hygiène  «es   écoles   libres.    —  Bien 

que  nous  n'ayons  spécialement  en  vue  dans  cet  ou- 
vrage que  les  écoles  publiques,  il  nous  sera  bien  per- 
mis de  faire  une  observation  touchant  les  écoles  libres, 
et  la  surveillance  dont  elles  sont  ou  doivent  être  l'objet 
en  ce  qui  concerne  l'hygiène. 

Ici  sans  doute  on  peut  dire  que  la  responsabilité  de 
l'administration  est  moins  directement  en  jeu,  que 
dans  ces  écoles  la  concurrence  fera  plus  que  les  rè- 
glements pour  les  progrès  de  l'hygiène  scolaire,  enfin 
que  les  parents  sauront  bien,  puisqu'ils  payent,  choisir 
une  école  bien  tenue  et  salubre.  Nous  sommes  trop 
partisans  de  l'initiative  individuelle,  de  la  responsa- 
bilité et  de  la  liberté  d'action,  pour  proposer  d'intro- 
duire une  réglementation  là  où  elle  aurait  été  jugée 
inutile.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  se  pose  la  question. 
L'autorité  n'a  pas  trouvé  ces  garanties  suffisantes,  et 
bien  que  sa  responsabilité  soit  moindre  dans  ce  cas, 
elle  ne  s'est  pas  désintéressée  de  la  surveillance  hygié- 
nique des  écoles  libres,  puisqu'elle  confie  aux  délégués 
cantonaux  le  soin  d'y  contrôler  l'état  hygiénique.  Le 
principe  de  la  surveillance  est  donc  admis.  Le  mode 
d'exécution  seul  nous  paraît  susceptible  sinon  d'une  cri- 
tique, au  moins  d'une  observation.  Nous  comprenons 
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la  discrétion  avec  laquelle  l'autorité  veut  et  doit  être 
représentée  dans  ces  écoles.  Mais  ne  peut-on,  sans 
manquer  de  confiance  dans  les  intentions  et  les  lu- 
mières de  ces  inspecteurs  volontaires  et  dévoués  des 
écoles,  exprimer  la  crainte  qu'on  leur  impose  là  une 
lourde  responsabilité  ?  Abordable  sans  aucun  doute 
pour  un  homme  éclairé,  l'hygiène  scolaire  n'en  est  pas 
moins  une  science  qui  mérite  une  préparation  et  exige 
une  étude  spéciale  pour  être  invoquée  avec  compé- 
tence et  pratiquée  avec  fruit.  Auraient-ils  cette  com- 
pétence, les  délégués  cantonaux,  forcés  de  borner  leur 
mission  à  une  surveillance  qui  ne  saurait  porter  que 
sur  les  applications  les  plus  élémentaires  de  l'hy- 
giène, ne  pourraient,  bien  entendu,  fournir  aucun 
renseignement  précis  et  concluant  sur  les  maladies 
observées  dans  l'école  qu'ils  visitent.  Or,  si  l'on  songe 
que  les  écoles  libres  contiennent  plus  de  80  000 
enfants  dans  la  ville  de  Paris  seulement,  il  est  facile 
de  comprendre  quels  chiffres  importants  manque- 
raient encore  à  l'enquête  que  nous  souhaitons  dans 
l'intérêt  des  écoles. 

Une    page    importante    du    rapport    annuel    sur 

l'instruction  primaire.  —  Dans  les  écoles  inspectées 
par  le  médecin,  où  consignera-t-il  les  renseignements 
obtenus  ?  Au  rapport  qui  s'égare  ou  ne  se  lit  pas,  nous 
préférons  le  registre  du  médecin,  pour  les  observations 
générales,  et  les  renseignements  qui  intéressent  toute 
l'école.  Pour  ceux  qui  intéressent  plus  particuliè- 
rement l'élève,  pourquoi  ne  pas  imiter  ce  qui  a  été 
fait  pour  l'état  civil  et  l'état  scolaire  de  l'enfant  ?  Un 
registre,  prescrit  par  la  Circulaire  du  15  avril  1872, 


240  SURVEILLANCE  HYGIÉNIQUE 

doit  contenir  l'état  civil  de  l'enfant,  son  état  scolaire  à 
l'entrée,  son  état  scolaire  à  la  sortie  de  l'école.  Le  re- 
gistre du  médecin,  trop  souvent  aujourd'hui  com- 
posé de  pages  blanches,  deviendrait  alors  le  véritable 
recueil  de  la  statistique  sanitaire  de  l'école  ;  comme  le 
registre  scolaire,  «  il  ne  pourrait  être  communiqué 
que  sur  place,  et  aux  autorités  scolaires  instituées  par 
la  loi  ». 

La  réunion  à  la  fin  de  l'année  de  tous  ces  renseigne- 
ments fournirait  des  pages  pleines  d'intérêt  au  Rap- 
port sur  l'instruction  primaire. 

Rappelons  que  toutes  les  écoles  du  territoire,  sou- 
mises au  même  contrôle,  à  la  même  surveillance,  don- 
neraient des  documents  aussi  précieux  que  faciles  à 
recueillir. 

Résultats  de  cette  enquête  :  garantie  pour  les 
familles;  progrès    de    l'hygiène   scolaire.     —    Voilà 

comment  nous  comprendrions  la  surveillance  hygié- 
nique et  médicale  des  écoles.  Il  s'agirait  en  un  mot 
de  substituer  à  la  simple  visite  de  salubrité  dont  le 
médecin  est  chargé  aujourd'hui,  presque  sur  le 
même  pied  que  le  délégué  cantonal,  une  enquête 
sérieuse,  une  inspection  scientifique  bien  dirigée, 
relativement  à  l'hygiène  de  nos  établissements  sco- 
laires. 

Un  service  ainsi  organisé,  légalement  constitué,  se- 
rait accueilli  avec  faveur  par  les  médecins,  qui  trouve- 
raient dans  cette  œuvre  pleine  d'intérêt  une  tâche 
plus  digne  de  leur  savoir  et  de  leur  dévouement;  les 
familles  y  verraient  avec  raison  une  garantie  sérieuse  ; 
l'administration,  enfin,  posséderait,  dans  le  recueil  de 


RÉSULTATS    DE  CETTE  ENQUÊTE  241 

toutes  ces  observations  prises  sur  un  plan  uniforme, 
el  avec  une  vue  d'ensemble,  par  des  juges  expérimen- 
tés et  compétents,  une  source  féconde  d'enseignements 
pour  les  améliorations  à  introduire  dans  les  écoles 
anciennes,  comme  dans  ses  créations  nouvelles,  et  de 
précieuses  indications  propres  à  diriger  l'hygiène 
scolaire  vers  de  nouvelles  recherches  et  de  nouveaux 
progrès. 
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CONCLUSIONS 


Les  vœux  que  nous  avons  exprimés,  les  besoins  que 
nous  avons  dû  signaler  dans  le  cours  de  cet  ouvrage, 
à  propos  de  tous  les  nombreux  détails  que  comporte 
l'hygiène  de  l'école,  se  prêtent  difficilement,  on  le 
conçoit,  à  être  résumés  en  quelques  propositions 
générales. 

Néanmoins  nous  avons  cru,  pour  mieux  fixer  l'atten- 
tion du  lecteur,  pouvoir  formuler  les  conclusions  qui 
suivent,  en  faisant  observer  qu'elles  n'énoncent  que 
les  déductions  les  plus  générales  et  les  conséquences 
les  plus  pressantes  de  l'étude  que  nous  venons  de 
faire. 

1°  Nécessité  absolue  de  remédier  à  l'insuffisance 
manifeste  de  nos  écoles  et  aux  mauvaises  conditions 
hygiéniques  d'un  très-grand  nombre  de    nos  bâti- 
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ments  scolaires  >.  — Urgence  d'apporter  d'indispensa- 
bles améliorations,  relativement  aux  dimensions  des 
classes,  au  nombre  d'élèves  qui  les  fréquentent2,  aux 
procédés  de  chauffage,  de  ventilation,  d'éclairage  de 
jour  et  du  soir  dans  les  classes,  à  la  propreté  de  toutes 
les  parties  et  de  toutes  les  annexes  de  l'école. 

2°  Le  mobilier  scolaire  doit  être  réformé  suivant  les 
règles  indiquées;  il  faut  chercher,  —  et  nous  espé- 
rons que  l'étude  comparative  qui  précède  fournira  les 
éléments  d'un  choix  rationnel,  —  un  type  scientifi- 
quement combiné,  au  point  de  vue  de  l'hygiène  comme 
des  exigences  pédagogiques,  au  point  de  vue  du  prix 
et  en  raison  de  la  place,  ce  qui  est  encore  la  question 
d'hygiène  et  d'argent  sous  une  autre  forme.  Le  principe 
nous  paraît  être  de  réaliser  sur  l'apparence,  sur  le  su- 
perflu, toutes  les  économies  possibles,  à  condition  de  ne 
reculer  devant  aucune  dépense  jugée  utile  à  l'intérêt, 
à  la  santé  des  élèves.  Quand  un  si  grand  nombre  de 
nos  écoles  manquent  encore  du  nécessaire,  toute 
dépense  qui  n'aurait  pas  ce  caractère  d'une  absolue 
nécessité  serait  injustifiable. 

3°  Insister  sur  l'application  des  règles  hygiéniques 

1.  Nous  rappelons  les  dispositions  déjà  prises  et  indiquées  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  notamment  page  4  et  suivantes. 

2.  A  Paris,  si  nous  comparons  les  années  scolaires  1871-72 
et  1872-73,  il  est  juste  de  reconnaître  que  de  sérieux  progrès  ont 
été  accomplis.  Du  1er  octobre  1871  au  1er  octobre  1872,  il  a  été 
créé  296  classes;  l'année  suivante,  137  classes  nouvelles  ont  été 
formées  par  dédoublement. 
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relatives  à  la  propreté  des  élèves,  à  leur  éducation,  à 
la  direction  plus  rationnelle  de  leur  activité  intellec- 
tuelle et  physique,  à  la  nécessi  té  d'augmenter  la  mesure 
et  de  surveiller  la  mise  en  œuvre  des  exercices  corpo- 
rels (gymnastique,  promenades,  etc.),  afin  de  dimi- 
nuer les  inconvénients  de  la  vie  scolaire,  de  contre-ba- 
laneer  les  dangers  du  travail  de  tête,  de  la  respiration 
d'un  air  confiné,  et  de  l'immobilité  prolongée  chez  des 
enfants,  dont,  en  dehors  de  l'école,  l'habitation,  les  vê- 
tements, la  nourriture,  la  dose  d'air  pur,  laissent  déjà 
tant  à  désirer.  Loin  d'être  une  continuation,  une  aggra- 
vation de  ces  conditions  mauvaises,  l'école  doit  pré- 
senter pour  le  corps,  pour  l'esprit  et  pour  l'âme  des 
enfants,  une  demeure  plus  salubre,  une  atmosphère 
plus  pure,  des  exemples,  un  milieu,  plus  parfaits. 

h°  Nous  appelons  la  plus  vive  sollicitude  de  l'admi- 
nistration sur  la  nécessité  de  faire  donner  la  sanction 
de  la  loi  à  l'institution  des  médecins  des  écoles,  qui, 
là  où  elle  est  en  vigueur,  n'a  encore  aujourd'hui 
qu'une  existence  de  fait  *.  Cette  institution  très-im- 
portante, une  fois  consacrée  par  la  législation,  doit 
être  propagée,  généralisée  partout.  Il  fauthonorer  cette 
fonction,  la  rétribuer  au  besoin,  afin  qu'elle  soit  sé- 
rieusement   acceptée,    régulièrement   accomplie,   et 

1.  L'arrêté  du  Comité  central  de  1836  a  cessé  d'être  en  vi- 
gueur. 11  était  d'ailleurs  spécial  aux  écoles  de  Paris.  Il  ne  reste, 
comme  mesure  analogue,  que  le  décret  du  21  mars  1855 
(art.   1G),  qui  ne  s'applique  qu'aux  salles  d'asile. 


246  CONCLUSIONS 

qu'un  travail  d'ensemble,  dans  toutes  les  écoles  du 
pays,  conçu,  dirigé  et  surveillé  avec  autorité  et  com- 
pétence, puisse  être  partout  imposé,  et  donne  tous 
les  résultats  que  l'on  peut  en  attendre.  —  Il  importe 
de  rendre  obligatoires  les  revaccinations  périodiques, 
dans  tous  les  établissements  scolaires.  —  Enfin,  il 
faut  exiger  une  statistique  sérieuse  des  maladies  ob- 
servées clans  les  écoles  par  les  médecins  chargés  de  les 
visiter,  comme  le  seul  moyen  de  parvenir  à  juger 
chaque  année  des  progrès  déjà  obtenus  et  des  ré- 
formes que  peuvent  réclamer  encore  la  direction 
de  la  santé  des  enfants,  et  l'hygiène  scolaire  en 
général. 

5°  En  attendant  que  le  budget  s'élève  à  la  hauteur 
de  tous  les  besoins  dont  on  a  démontré  la  nécessité  et 
l'urgence,  il  y  a  lieu,  selon  nous,  défaire  un  énergique 
appel  à  l'initiative  individuelle,  à  la  générosité  des 
membres  fondateurs  ou  donateurs  des  caisse*  des  écoles 
par  exemple,  institution  qui  est  loin  d'avoir  dit  son 
dernier  mot  pour  l'amélioration  des  écoles  et  dubien- 
être  des  élèves. 

6°  Enfin,  s'il  nous  est  permis  de  formuler  un  vœu 
plus  général  qui  découle  naturellement  de  cette  étude, 
nous  demandons  que  l'on  étende  à  tous  les  établisse- 
sements  publics  d'enseignement  secondaire  et  supé- 
rieur, collèges,  lycées,  facultés,  etc.,  et  aux  élèves  à 
tous  les  degrés,  ces  améliorations  indispensables  de 
l'hygiène  scolaire  spécialement  formulées  ici  à  propos 
des  écoles  communales.  Au  lycée,  le  mobilier  scolaire 
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csl-il  moins  primitif,  moins  défectueux  qu'à  l'école? 
l'hygiène  est-elle  plus  parfaite?  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  l'élève  passe  plus  de  temps  au  lycée  qu'à 
l'école,  c'est  qu'il  en  subit  plus  longtemps,  plus  com- 
plètement, plus  profondément,  l'influence  bonne  ou 
mauvaise.  La  réforme  demandée  ici  au  nom  de  l'hy- 
giène scolaire  serait  donc  incomplète,  si,  bornant  à 
l'école  primaire,  par  laquelle  il  fallait  commencer,  les 
bienfaits  de  ce  genre,  on  n'étendait  à  toute  la  jeunesse 
qui  s'instruit  une  sollicitude  et  une  prévoyance  qu'un 
travail  plus  prolongé  et  plus  absorbant,  et  que  les 
conditions  spéciales  de  l'internat  rendent  encore  plus 
nécessaires  au  collège,  au  lycée  et  dans  les  grandes 
écoles. 
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